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APPROBATIONS 


Frévénic-Gagriez-Manis-Françors DE MARGUERYE, par la miséri- 
corde divine ot la grâce du saint-siége apostolique, évêque d'Autun, 
Chalon rt Mâcon, prélat assistant au trône pontifical, 


Sur lo rapport très-favorable qui nous a été fait d’un ouvrage intilulé 
la Sainte Muison de Loretie, et composé par M. l'abbé Grillot. prêtre 
de notre diocèse, nous lui accordons hien volontiers nolre approbation. 
On y trouvera préseniée sous une forme altrayante l’histoire complète 
du vénérable sanctuaire, avec les preuves irrécusables du miracle de ses 
translations successives el toul ce qui se rallache an culte pieux qui lni 
a été rendu de siècle en siècle jusqu’à nos jours. Nous ne doutons pas 
que ce gracieux récit, auquel l'auicur a su donner un heureux cachet 
d'actualité, n'offre aux âmes pieuses une lecture aussi agréable qu'in- 
structive. 


Donné à Autun, en notre palais épiscopal, sous notre scing ct le sccau 
de nos armes, le 2 octobre 1865. 


+ FRÉDÉRIC, 
évêque d'Autun, Chalon el Mâcon. 


Vi APPROBATIONS 


Mende, le 5 mai 1866. 


MONSIEUR L'ARBÉ, 


Je ne saurais assez vous remercier de la bonté que vous avez eue de 
m'envoyer votre histoire de Notre-Dame de Lorette. En portant dans 
tous Jes esprits la conviction du fait miraculeux dont vous avez admira- 
blement condensé les preuves péremptoires , il fera partager à vos lec- 
teurs les sentiments de tendre piété envers Marie que tout respire dans 
votre ouvrage, Ils apprécieront le bonheur que nous avons, dans notre 
Occident, de posséder l’un des plus aimables el des plus précieux sanc- 
tuaires de la chrétienté; et ce bonheur, s'ils ne peuvent le posséder dans 
sa plénitude, en visitant la Sainte Maison consacrée par la présence de 
Jésus et de Marie, ils le goûteront du moins par la pensée el par le 
désir. Le ciel bénira l'œuvre de votre zèle, el, sur la terre , les âmes 
pieuses vous béniront elles-mêmes pour les douces consolalions dont elles 
vous scront redevables. 


Veuillez agréer, Monsieur l'abbé, avec mes remerciments et mes 
sincères félicilalions , l'assurance de mon affectueuse estime. 


+ JEAN-A.-MARIE , évêque de Mende. 


Bordeaux, le 12 mai 1866. 


MONSIEUR L'ABLÉ, 


La translation de la Sainte Maison de Lorette est un fait immense et 
miraculcux, attesté par une nuée de témoins irrécusables, prouvé par 
des démonstrations invincibles, rendu permanent par l'autorité des 
saints pontifes et la confirmation des siècles : il est à lui seul une révé- 
lation. La foi catholique s'éclairant de cette lumière n'a plus que les 
ombres impénétrables de ses mystères divins. Sa certitude s'impose, 
et sa vérité se grave dans le cœur en caractères profonds et ineffa- 

- cables. 

Vous avez eu, Monsieur l'abbé, la pieuse et féconde inspiration de 

réunir dans quelques pages poétiques les preuves de ce grand prodige, 
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et de consacrer à son évidente consiatalion votre plume facile et entrat- 
nante; vous ne pouviez faire un meilleur usage des talentis que vous 
lenez de Dieu. 


Recevez, Monsieur l'abbé, avec toules mes félicitations , l'assurance 
de mes sentiments distingués. 


+ FERDINAND , cardinal DONNET, 
archevêque de Bordeaux. 


Pamiers, le 15 septembre 1866. 


Monsieur L'ABBÉ, 


Avec votre gracieuse lettre, j'ai reçu un exemplaire de l'ouvrage que 
vous venez d'éditer sur Notre-Dame de Lorette. Je m'empresse de vous 
adresser et mes remereciments et mes sincères félicitations. 

J'ai parcouru un peu vite, mais non sans un véritable charme, ces 
pagos, que je veux relire, où une saine critique, à ce qu'il m'a paru, n'a 
ricn à reprendre, el le goût lilléraire rien à désirer. 

Permellez-moi de résumer ma première impression en vous disant 
que votre livre est un imporlant service rendu à la piété et à la foi chré- 
tiennes, on mème temps qu'un touchant témoignage de la foi et de la 
piété de son auteur. 


+ AUGUSTE, évêque de Pamiers. 


Saint-Claude, [c 16 seplembre 4866, 


MONSIEUR L'ABRÉ, 


J'ai voulu lire votre livre de la Sainte Maison de Lorette avant do 
vous faire des remerecimonis de volre généreux envoi. 

Si j'ai mis quelques jours de retard à vous les exprimer, ils n'en seront 
que plus vifs, car je ne saurais vous dire laut ce que celle lecture a 
apporté à mon âme d'admiration ct d'édificalion. 

Vous avez fait loul à Ja fois un beau el un hon livre. 

Un beau livre, parce que rien n’est plus complet el plus décisif que 
les témoignages que vous faites valoir si viclorieusement cn faveur de 


VHI APPROBATIONS 


la miraculeuse translation de la Santa Casa Lauretana, embellis qu'ils 
sont de tous les charmes d'une grande érudition , d'un beau style el 
d’une riche imagination. 

Un bon livre, parce qu'il contribucra puissamment à l'accroissement 
de la dévotion des peuples envers la sainte Vierge , à la gloire de l'Église. 
épouse de son divin fils, et au succès de la cause qui nous est si chère 
dans la douloureuse position faile par l'envie, la haine, l'impicté et 
Loules les plus mauvaises passions ameutées ensemble, au soul grand 
homme dont l'Italie moderne puisse se glorifier, l'immortel Pie IX. 
notre saint-père bien-aimé. 

Soyez assuré que je ne ndgligerai rion pour répandre votre précieuse 
production dans mon diceësc ; elle fait honneur non-seulement à son 
pieux auteur, mais encore au clergé qui vous compte dans ses rangs. 


+ LOUIS-ANNE, évêque de Saint-Claude. 


Carcassonne, le 29 septembre 1866. 


MONSIEUR L'ABBE , 


Le fail de la translation de la Sainte Maison de Lorctte est, à coup sûr. 
Tun des plus curieux, ct, je ne crains pas de l'ajouter, l'un des plus 
importants de l'histoire ecclésiastique. Il se rattache à tout l'ensemble de 
la pensée divine qui a voulu transporter, de Jérusalem à Rome, de 
Judéo on llalie, ct du milieu de la synagogue au centre de l'Église. 
toutes los merveilles de la rédempiion. Votre livre, qui rend compte 
du fait ct qui le prouve, aura donc un grand intérêt. Je vous félicite de 
Vavoir écrit; tous vos lecteurs penseront que vous no pouviez mieux 
acquitter voire dette de reconnaissance envers la Reine immarulée 
qu'on vénère à Lorette. 

+ FRANÇOIS , évêque de Carcassonne. 


Albi, le 6 novembre 1806. 


MONSIEUR L'ABBÉ, 


. C'est avec un indicible plaisir que j'ai lu, dans l'ouvrage que vous 
venoz de publier, tout ce qui se rapporte à la Sainte Maison de Nazareth. 
Jamais histoire plus vraic et plus attachante : plus vraie , elle est 
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fondée sur les preuves les plus irrécusahles; plus attachante , c'est en 
vérilé, par les incidents et les péripéties dont elle est remplie, uno sorte 
d'Odyssée. 

Que d'événements se sont accomplis sous son humble toit ! C’est là 
que l'ange vint annoncer à Marie qu'elle serait mère de Dieu. C'est là 
que le Sauveur habila , avec sa sainte mère cl sainl Joseph, trente ans 
do sa vie. C'est là qu'il pria, qu’il lravailla de ses mains, qu'il vécut de 
privalions st de morlificatious. 

On cst heureux d'apprendre, eu suivant à travers les siècles ses diverses 
iranslalions, que nous avons le bonheur de la posséder sur los còles de 
l'Adrialique, dans un état de parfaile el miraculeuse conservation. 

Ayant ou l'avantage, en 1842, de la visiter quand nous revenions de 
baiser les pieds du pape Grégoire XVI. de gloricuse mémoire, nous 
nons sommes cru un inslanl, en lisant les belles et poéliques pages 
que vous avez écriles sur ce merveilleux sanctuaire. encoro dans son 
enccinle. 

C'est que, admirable cicerone, vous avez si bien raconlé, avec volre 
siyle coloré, toul ce qui peui. dans son sein, exciler el raviver la piélé 
chrélienne. Vous lui faites en quelque sorle voir de ses yeux el toucher 
de ses doigls les lieux bénis où se sont opérés les plus grands mystères. 
Aucun détail intéressant ne manque à vos récits sur la Santa Casa... 

Je ne saurais donc, Monsieur l'abbé, trop vous remercier des douces 
heures que vous m'avez fail passer; car celles sont de celles qui, par les 
sonvenirs qu'elles rappellent, font du bien au cœur ct à l'âme. Elles ravi- 
vent, avec la foi, le sentiment de la piélé el de la reconnaissance. 

D’autres, je n’en doule pas , éprouveront en parcourant votre ouvrage 
la même satisfaction que moi: ils seront heureux, s'ils ont déjà vu la 
Santa Casa, de se retrouver avec leurs réminiscences de pèlerins. Si, 
par hasard, ils ne l'ont pas encore vue, ils concevront le désir d'aller faire 
connaissance avec elle; agenouillés sur ses parvis usés, ils pricront 
avec ferveur pour cux cl leur famille, sans oublier celui qui leur aura 
inspiré celte bonne pensée. 

+ J.-P., archevêque d'Albi. 


Saint-Jean-de-Mauricnne, le 10 novembre 1866. 


MONSIEUR L'ABBÉ, 


J'ai fait examiner et j'ai lu moi-même avec le plus vif intérêt volre 
livre intitulé la Sainte Maison de Loretle. Les preuves par lesquelles 
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vous élablissez la réalité des translations successives de la Sainte Maison 
me semblent inatlaquables , et le récit que vous faîtes de ces miraculeux 
événements est plein de charme el respire la plus tendre piété. Ceux qui 
liront ce beau livro admireront la bonté el la puissance de Dicu , ct ils 
sentiront s’accroître leur amour pour Notre-Seigneur Jésus-Christ el 
leur dévotion pour son auguste mère. Aussi ai-je recommandé de l'ins- 
crire au nombre de ceux que l'on doit se procurer pour les bibliothèques 
paroissiales de mon diocèse. 


+ FRANÇOIS-MARIE , évêque de St-Jean-de-Maurienne. 


Rodez, le 4 janvier 4807. 


Monsieur L'ABBÉ, 


Un des objets qui intéressent le plus vivemeni la piélé catholique cl 
qui contribuent le plus efficacement à la glorification de la Vierge imma- 
culée, c'est, sans contredit. le sanctuaire de Loretto. J) n'inléresse pas 
moins l’hisloire par le fait extraordinaire et vraiment miraculeux de la 
translation de cette sainte maison, où le Verbe s’est fait chair et où il a 
vécu avec Marie el Joseph. Les preuves de ce fait sont tellement multi- 
pliées et lellement précises qu'elles atteignent la rigueur d'une démons- 
tration mathématique, et, si elles ne constituent pas un dogme de foi, 
elles fondent du moins unc entière certitude pour quiconque ne veut pas 
se jeter dans le scepticisme historique. 

Vous avez eu l'heureuse idée de grouper d’une manière succincte les 
principaux documents qui se ratlachent à ce grand événement, qui a doté 
lialie d'un si précieux trésor, et d'y joindre le récit attrayant des pèle- 
rinages qui ont illustré ce sanctuaire et des miracles qui s'y sont accom- 
plis depuis cinq cents ans. Cetle étude vous a fourni la matière d'un 
volume aussi solide que gracieux, intitulé La Sainte Maison de Lo- 
relie. Autant cette œuvre satisfait l'esprit par les raisonnements d'une 
saine critique, également éloignée de la crédulilé des ignorants ct de 
la fatuité des libros penseurs, autant elle satisfait le cœur par lc parfum 
d'une tendre dévotion envers les plus chers objets de notre culle : Jésus 
Maric, Joseph, dont chaque pierre de la Santa Casa répète les noms 
à jamais bénis dans le cicl el sur la terre. La lecture de votre intéressant 
travail fait naître un vif désir d'aller visiter ce sanctuaire et baiser 
amoureusement cetie grande relique, à la suite des papes, des empe- 
reurs , des rois et des reines, des saints les plus illustres, des savants les 
plus distingués, des princes et des seigneurs de ce monde, ainsi que des 
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gens du peuple de tontes les conditions, dont le nombre s'élève de cent 
cinquante à deux cenis millions. Ces grands souvenirs fransporlent 
l'âme dans une région supérieure, et elle s'écrie avec enthousiasme : 
Digitus Dei est hic! 

Merci, Monsieur l'abbé, de l'envoi que vous m'avez fait de votre livre 
et des douces émotions que j'ai éprouvées en le lisant. Je fais des vœux 
pour qu'il trouve un grand nombre de lecteurs el qu'il popularise en 
Frauce cet objet irop peu counu aujourd'hui de Ja douce ct salutaire 
dévotion envers auguste mère de Dieu dans son domicile terrestre. 


+ LOUIS , évêque de Rodez. 


Genève, le 44 janvier 1867. 


MONSIEUR L'ABDÉ, 


Je suis houreux de joindre mes éloges à reux que plusieurs évêques 
vous ont déjà donnés. Votre livre sur Nolre-Bamre de Lorette offre tout 
à Ja fois une démonstration irréfulable du fait miraculeux qui se rattache 
à ce sanctuaire et le récit entraînant d'un pieux pèlerin. Déjà deux édi- 
tions attestent son succès; plus que jamais, votre livre deviendra le 
guide dos chrétiens qui ont le désir de cc gran‘! et doux pèlerinage. 
Saint François de Sales avait fail vœu, dans sa jeunesse, d'aller à 
Notre-Dame de Lorette; lorsqu'il put le réaliser, il resta deux heures au 
pied de l'autel de la mère do Dieu. C'est en invoquant ce souvenir d'un 
saint qui m'est cher que je viens vous féliciter de votre publication, et 
vous souhaiter la joic que vous désirez, de voir, sous votre inspiralion, 
se multiplier les pèlerins dans le sanctuaire le plus célèbre du monde 
catholique. 

+ GASPARD , évêque d'Hébron, 
auxiliaire de Genève. 
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Le diocèse d'Autun vient d'éprouver une perle bien sen- 
sible dans la personne de M. l'abbé Grillot, enlevé, à la 
fleur de l’âge, à laffeclion des siens et du clergé. 

M. Grillot élait né à Givry, le 1° avril 1832, d'une hon- 
nêĉle famille d'artisans. Dès ses premières années, unc 
tendre piété, une intelligence précoce, un goût prononcé 
pour les cérémonios de l'église, le signalèrent à l’atlenlion 
de son vénérable curé, M. Vitaull, comme un futur lévite 
du sanctuaire. Docile à la voix de Dieu qui l'appelait, il se 
mit avec ardeur à l'étude du latin et fit des progrès rapides. 
Après des éludes brillantes, il fut envoyé au petil séminaire 
de Semur-en-Brionnais, où, à vingt-quatre ans, il professail 
les humanités avec distinction et aux applaudissements de 
ses élèves. Mais sa santé délicate l'obligea à quitter en- 
seignement el à entrer dans le ministère. 

Il fut alors nommé vicaire de Romanèche. C'élaït en sep- 
tembre 1857. Il ne fit que passer dans celte religieuse 
paroisse, et cependant, à quinze ans de distance, le sou- 
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venir de sa piété el de sa science est encore vivant dans 
tous les cœurs. 

Il fallait à son zèle ardent un champeplus vaste; aussi 
Ms l'évêque, qui avait su apprécier son talent, le nomma 
au vicariat de Saint-Pierre à Mâcon. Ce fut dans le mois 
de janvier 1859 que M. Grillot arriva à son nouveau poste, 
et, dès le début, il se mit résolûment à l'œuvre, lrop heu- 
reux de travailler au salut des âmes sous la sage direc- 
tion du vénérable M. Naulin, dont les vertus et l'inépui- 
sable charité étaient pour lui une prédication vivante et 
un puissant encouragement au bien. 

Le jeune vicaire fut bientôt connu et estimé. En chaire, 
on aimait Fonction de sa parole, son ton convaincu et ce je 
ne sais quoi de mélancolique dans la voix qui allait droit au 
cœur des auditeurs. Au confessionnal, on recherchait sa 
direction à la fois ferme el douce, ct la sagesse de ses con- 
seils ; et nombreuses sont les âmes qui ont subi la salutaire 
influence de ses lumières. Il n'est pas jusqu'aux enfanis du 
catéchisme qui ne fussent avides de l'entendre. La clarté de 
sa, doctrine et le charme de ses récits captivaient ce petit 
peuple et le gagnaient à Jésus-Christ. 

Et moi-même passerai-je sous silence tout ce que je lui 
dois? A mon arrivée dans la paroisse, il m’accueillit comme 
un frère, encouragea mes débuis el m'aida de ses conseils 
et de son expérience dans les difficultés du ministère. Puisse 
Dieu lui rendre au centuple le bien qu’il m'a fait! 

Mais c'était peu pour ce saint prêtre de remplir fidèlement 
les diverses fonctions de son ministère, il voulut encore 
consacrer ses loisirs à développer parmi les fidèles le culte 
de la sante Vicrge. Pour arriver à ses fins, il employa 
tout : études, voyages, temps, forces; il mit à contribution 
sa plume et sa bourse. Il composa d’abord cet ouvrage 
connu de tous, la Sainte Maison de Lorette, livre piein de 
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piété et de science dans lequel il retrace avec amour la 
gloire de la mère de Dieu, et que le public religieux ac- 
cueillit avec joie et lut avec empressement. Puis il fit 
décorer à ses frais, dans l’église Saint-Pierre, la splen- 
dide chapelle de Notre-Dame de Lorette, dont l'inaugura- 
lion fut le principe d'une dévotion toute nouvelle envers 
Marie. Que de mères sont venues s'agenouiller auprès de 
cet autel! que de larmes y ont été séchées! que de cœurs 
guéris! que de courages raffermis ! 

M. Grillot avait réussi à merveille, mais il avail ruiné sa 
santé dans l'accomplissement de la tâche qu'il s'était im- 
posée. Aussi, vers la fin de l’année 1867, il dut, à son grand 
regret, quiller celte paroisse qu’il aimait lant et où de si 
nombreuses sympathies lui étaient acquises, et aller rem- 
plir les paisibles fonctions d’aumônier au pensionnat de 
Saint-Maur à Chalon. Deux ans s'écoulèrent dans cetle nou- 
velle position. Malgré tous les soins dont il fut entouré, ses 
forces diminuèrent progressivement, ct il lui fallut aban- 
donner tout à fait le ministère. A dater de ce moment, la vie 
pour ce saint prêtre ne fut plus qu’une lutte acharnée contre 
la mort, qui chaque jour gagnait du terrain. Durant celle lulle 
cependant, il eut le courage d'écrire la vie de la fondatrice 
des sœurs hospitalières, dont une maison existe à Mâcon; 
il eut même la patience, nouveau bénédictin de la science, 
de fouiller les archives du département et d'y chercher, au 
prix de mille fatigues, les matériaux nécessaires pour retra- 
cer la conduite du clergé du diocèse pendant la révolution 
de 1793. C'était là une œuvre importante que ME d'Autun 
lui avait confiée, el qu'il eût menée à bonne fin si la mort 
n'était venue le ravir à son travail et à notre affection. 

Hélas! l'heure de l'agonie avail sonné, et clle fut longue 
et cruelle, puisqu'elle dura dix mois. Ce fut un martyre à 
pelil feu, une suite non interrompue d'atroces douleurs. 
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Mais ce martyre et ces douleurs furent supportés avec un 
courage héroïque et l'énergie d'un saint. Jamais un mot de 
plainte sur ses lèvres, jamais le moindre signe d'impa- 
tience sur ses Lrails. Au moment suprême, M. l'abbé Grillot 
cut assez de force d'âme pour demander au médecin si 
sa fin était proche; sur une réponse affirmative, il fil géné- 
reusement à Dicu le sacrifice de sa vic, et désormais il ne 
s'occupa plus que du ciol. Non, non, dit-il à un prêtre de 
ses amis intimes venu pour le voir, non, plus la terre ni la 
vie; mais le ciel, Dieu, l'éternité. C'est dans ces sentiments 
qu'il s'endormil doucement dans le Seigneur, le vendredi 
22 mars 1872, à quatre heures du malin. 


Mâcon, de avril 1872. 
L'abbé GAMBUT, 


vicaire de Saint-Picrro. 


INTRODUCTION 


Il est au cœur de l’Europe chrétienne une contrée où le 
voyageur rencontre plus que partoul ailleurs les merveilles 
réunies de la nature, de l'art et de la foi. Cette contrée, 
c'est l'Italie. Connaissez-vous cetie terre où les orangers fleu- 
rissent, que les rayons des cieux fécondent avec amour!, el 
que l'Église catholique a fécondée plus merveilleusement 
encore , qu’elle a peuplée de grands monuments, de grands 
génies et de grands saints? 

« Voyage en Italie, dit un auteur, beau rêve avant, ma- 
gnifique réalité pendant, ineffaçable souvenir après. » Puis- 
sent ceux qui me liront en faire un jour l'expérience! Qu'ils 
aillent en Italie avec une âme d'artiste, mieux encore avec 
un cœur de chrétien, ou avec les deux ensemble; et, si 
solitaire ensuite, si attristée que puisse être leur vie, ce 
sera une solitude peuplée de souvenirs , une tristesse con- 
solée par de douces et impérissables émotions. 

Ce n’est point cependant un voyage en Italie que je veux 
raconter ici; c’est une simple page détachée de mes im- 


1 Corinne, 
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pressions ct de mes notes que j'offre à ceux qui n'auront 
peut-être jamais le bonheur de visiter cette terre des arts 
ct de la foi; c'esl en même temps un hommage de recon- 
naissance à Dieu, une louange à sa divine Mère. 

Marie! Comment l'oublier au milieu de cette Italie dont 
elle est vraiment la reine, et dont elle sera , j'en ai le ferme 
espoir , la libéralrice? Plus d'une fois je me suis dil en 
voyant. les efforts de impiété révolutionnaire pour proles- 
tanliscr ce beau pays, mais en voyant aussi sa dévolion 
pour la Madone : Deux choses empêcheront à jamais l'Italie 
d'abjurer le catholicisme : son culle pour les arts, que le 
prolcslantisme bannit de ses temples, ct, par-dessus toul, 
son amour pour la sainte Vicrge. Là, en effet, pas une de- 
meurc qui n'ait son image, pasuue colline, pas une bourgade 
qui n'ait un sanctuaire en son honneur, presque pas un 
cœur où ne brûle la flamme de son amour. 


Il 


Parmiles sanctuaires élevés à la gloire de la sainte Vierge, 
le plus beau de l'Italie, et probablement du monde, c’est le 
dôme de Milan‘; cette église, depuis ses fondements jusqu'au 
sommet de son plus haut clocher, est toute de marbre. Les 
richesses qu’elle renferme sont incalculables. Une scule de 
ses chapelles, celle où repose le corps de saint Charles, 
conlient pour six millions d'argent, d’or et de pierres pré- 
cicuses. Ses cinq nefs ressemblent aux allées d’une longue 
forêt; et pourlant la merveille de l'édifice nest pas l’inté- 
rieur, mais le sommel. Monlez ces quatro cent quatre-vingt- 
six marches, el, quand vous sercz là-haut, dominant ce 

jardin de marbre aux mille et mille blanches fleurs, en- 


1 Il est consacré à la Nativité de la Mère de Dieu : Mariæ nascenti. 
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touré de ces cent trente-six clochers découpés en dentelles, 
au milieu des quatre mille statues qui les peuplent, au pied 
de l'aiguille élancée qui balance dans les airs la Vierge im- 
maculée, reine de ce séraphique empire !; alors, ébloui, 
vous vous demanderez si, la fiction du Dante s'étant réa- 
liséc pour vous, vous n'avez pas une vision du paradis 
sous les yeux. Puis, quand la voix de volre guide, quand 
la rencontre de quelque visiteur vous rappelleront à la réa- 
lité, vous vous demanderez encore si, pour s'éloigner des 
fanges de la terre, lous ces saints, formani le cortége de 
Maric, ne vont pas avec clle, du haut de leur piédestal 
aérien, s'élancer vers les cieux! Longtemps j'avais rêvé le 
spectacle de ce dôme, et je ne l'avais pas rêvé plus beau. 
Trois fois j'y suis monté, et loujours avec des émolions 
nouvelles, avec une intarissable admiration. La dernière 
fois, c'était vers la fin du jour, le soleil allail se coucher 
derrière les grands sommets des Alpes, à gauche des Apen- 
nins; à droite les montagnes du Tyrol avec leurs sommets 
neigeux; à mes pieds Milan ; plus loin les plaines de la Lom- 
bardie, el sur tout cela le soleil qui jetait ses derniers 
rayons ct semblait, lui aussi, quitter à regrel le monu- 
ment splendide. C'est un des plus beaux souvenirs et une 
des plus grandes impressions de ma vie. Quand le culte de 
la Vierge Marie, quand le catholicisme n'aurait fait qu'in- 
spirer des œuvres capables de rivaliser ainsi avec les plus 
belles œuvres de Dieu, on devrail déjà tomber à genoux 
pour le bénir. Comparez à la basilique de Milan les quatre 
murs froids et nus qu'on appelle un lemple protestant, et 
vous sentirez, mieux que par de longs raisonnements, de 
quel côté doil être Dieu, c’est-à-dire l'éternelle Vérité dont 
le Beau est la splendeur. 

1 Notre guide au sommeldu dôme portail à 8,000 le nombre de ces statues. 
Plusieurs auteurs donnent 7,000. Mais la vérilé est qu'il n'y en a pas plus de 
4,000, auxquelles on doit en ajouter 1H), en même temps qu'on ajoutera 40 
clochers aux 136 qui existent déjà. Quant au balancement de la grande flèche, 


la plupart des voyageurs lont constaté comme nous. Voir Témoignages el 
Souvenirs, par M. le comle de Ségur, p. 257. 
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Eh bien ! il est sur un autre coin de cette même Italie un 
sanctuaire bien plus émouvant encore, sanctuaire que mes 
yeux ont eu le bonheur de voir, dont mon cœur avec ivresse 
a savouré le parfum ; ct toute ma vie je bénirai Dieu de m'a- 
voir fait cette grâce. C'est un édifice de quelques pieds de lon- 
gueur, simple comme la demeure du pauvre, et plus précieux 
pourtant que les palais des rois ; ou plutôt c'est une maison 
royale aussi; elle a abrité, avec le dernier rejeton de la 
race de David, le Roi du ciel et la Reine des anges : Jésus, 
Marie , Joseph, cette trinité de la terre. « C’est la maison, 
« pour me servir des expressions d'une bulle célèbre, où 
« la bienheureuse Vierge Marie a été conçue , où elle a été 
« élevée, où, à la parole de la salutation de l'ange, elle a 
« conçu le Sauveur des siècles; où elle a nourri son fils 
d'un lait versé par le cielmême dans son sein virginal; où 
elle l’a élevé; où elle se reposait dans la prière lorsque 
arriva son assomption du siècle pervers à la gloire des 
cieux. Cette demeure fut la première église consacrée 
par les apôtres à la gloire de Dieu et à l’honneur de la 
bienheureuse Vierge Marie. Les anges la transportèrent 
de Nazareth sur les côtes de la Dalmatie, et de là au 
territoire de Recanati, où depuis bientôt six siècles le 
monde chrélien la vénère ; c'est la Santa Casa, la Sainte 
Maison de Lorelle !. » 


R RA R R A RARR A 


1 Bulle de Jules IL 
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Sur les murs de ce sanctuaire incomparable, on pourrait 
graver l'inscription qui se lit à l’oratoire du Saint des saints, 
à Saint-Jean-de-Latran : 


Non est in lolo sanctior orbe locus : 


« Nul lieu n'est plus saint dans tout l'univers. » Et pour- 
tant combien de chrétiens, de personnes pieuses qui igno- 
rent absolument ce grand prodige de Lorette! Parmi ceux 
qui savent ce que c'est que la Sainte Maison, combien 
pour qui elle est un sujet de gêne, de doute, de tentation! 
Ignorants et savants, croyants el non croyants, je livre à 
tous Phistoire de ce prodige et ses preuves irrécusables. 
Que ceux qui ont peur de la lumière ferment le livre dès 
la première page et continuent leurs sarcasmes : ils sont 
dans leur rôle. Il est du reste plus facile, quand l'Église 
s’est prononcée sur un point de doctrine ou d'histoire, de 
plaisanter que de réfuter. Cent fois les apologistes de Lo- 
retle ont jeté à leurs adversaires le défi d’une discussion en 
règle sur les Litres de la Sainte Maison ; jamais ceux-ci ne 
l'ont relevé. Il est peu probable qu'ils se sentent aujour- 
d'hui plus de fierté dans l'âme. Donc ils riront et ne dis- 
culeront pas. Mais j'écris pour les chrétiens, c’est-à-dire 
pour les âmes sincères et disposées à croire ce qui esi 
croyable; el parmi ceux-là pas un, je l'affirme d'avance, 
n'arrivera à la dernière page sans avoir déposé son incré- 
dulilé ou ses doutes. Il y a en faveur de ce prodige de telles 
lumières, des autorités si grandes, des démonstrations si 
invincibles, qu'aucune âme de bonne foi n'y résistera jamais. 
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Beaucoup même s'étonneront d'entendre parler pour la 
première fois d'un événement qui, pendant six siècles, a 
fail tant de bruit dans l'Église; et, se laissant aller au 
charme imprévu de celte touchante histoire, s'écricront 
comme saint Augustin : Trop tard je t'ai connue ! 

Il est temps, en effet, de dissiper ces nuages de préjugés 
et d'ignorance que les prolestants et les jansénisies ont 
amassés sur les faits merveilleux de l’histoire de l’Église 
et nolamment sur celui qui nous occupe. On comple par 
cenlaines les auleurs qui dans les siècles précédents oni 
écrit sur Lorette. Dans notre siècle, ils sont beaucoup plus 
rares; encore leurs ouvrages sont-ils ou trop savants dans 
la forme, trop arides pour des intelligences habituécs à la 
littérature contemporaine , ou d'un prix trop élevé pour la 
plupart des bourses ‘. J'ai essayé d'écrire pour tous, d'ins- 
truire en même temps que d'iniéresser. C’est dans ce désir 
que j'apporte, non pas une pierre à l'édifice qu'élève le 
xx siècle à la gloire de Maric, mais une humble fleur à 
son autel. Puisse-t-elle altirer un instant son maternel 
regard, ct répandre dans l’âme de ceux qui me liront un 
parfum de foi el d'amour! 


1 Dans la première calégoric je range le livre si riche en documents de tout 
genre de l’abbé Caillau : Histoire critique et religieuse de Notre-Dame de 
Loretle, el celui tout récemment édilé de l'abbé Milochau : Nazareth et Lo- 
relie; dans la seconde catégorie, l'ouvrage intéressant, mais un peu diffus, de 
M. Edm. Lafond : Lorelie et Castelfidardo. 


LA 


SAINTE MAISON DE LORETTE 


CHAPITRE 1 


LA SAINTE MAISON A NAZARETH 


A vingt lieues et au nord de Jérusalem, à l'occident et 
tout près du Thabor, sur la pente oricntale d’une mon- 
tagne, un peu au-dessus d’une vallée paisible, s'élève, 
dans un sile gracieux, une petite ville aux blanches mu- 
railles. Elle n'a d'autre rempart qu’une enceinte de ver- 
dure formée de figuiers , de grenadiers el de hauts nopals 
épineux. C'est Nazareth, la cité blanche, comme l'appellent 
les Arabes, la cité des fleurs, suivant l'étymologie biblique ! ; 
pour les chrétiens, c'est avant tout la ville de Marie. L'ima- 
ginalion n'aurait pu rêver pour l'habitation de la plus pure 
des vierges un asile plus calme. « C'est là, sous ce morceau 
de ciel bleu, à l'ombre de cette colline dont les vieilles 
roches semblent encore toules fendues du tressaillement de 
joie qu'elles éprouvèrent en portant te Verbe enfant; c’est 
là le point sacré du globe que Dieu avait choisi de toute 


i Saint Jérôme fait dériver Nazareth du mot Wéser, qui veut dire fleur et 
rejeton, « Ainsi, dit saint Bernard, Jésus-Christ, la fleur de Jessé, voulut 
éclore d'une fleur, dans une fleur, dans la saison des fleurs. » 
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éternité pour faire descendre sur la terre sa vérité, sa jus- 
tice et son amour incarnés dans un Enfant-Dieu; c'est là 
que le souffle divin est descendu à son heure sur une 
pauvre chaumière, séjour de l'humble travail, de la simpli- 
cité d'esprit et de l’inforlune; c'est là que le Verbe incarné 
eët venu allumer devant le Dieu unique et saint l'encens 
qui ne doit plus s'éteindre, le parfum de la charité et de la 
vérité universelles !. » 

Mais Ja parole humaine sera toujours impuissante à ra- 
conter dignement ces choses. Écoutons la parole divine, 
bien autrement touchante dans sa simplicité. 


« Or, dil l'Évangile, l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans 
une ville de Galilée, appelée Nazareth, 

« À une vierge fiancée à un homme de la maison de David, 
nommé Joseph; el le nom de la vierge était Maric. 

« L'ange, étant entré dans le lieu où elle étail, lui dit: «Je 
« vous salue pleine de grâce, le Scigneur esl avec vous; vous 
« êtes bénie entre toutes les femmes. » 

« Marie, entendant, fut troublée par ces paroles, et elle se de- 
mandait ce que voulait dire cette salutation. 

« Et l'ange lui dit : « Ne craignez point, Marie, car vous avez 
« trouvé grâce devant Dieu. 

« Voilà que vous concevrez dans votre sein et que vous enfan- 
« terez un fils, et vous lui donnerez le nom de Jésus. 

« N sera grand, il sera appelé le Fils du Très-Haut, et le 
« Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père; et il 
règnera sur la maison de Jacob éternellement ; 
« Et son règne n'aura point de fin. » 
« Or Marie dit à l'ange : « Comment cela se fera-t-il, car je 
« ne connais point d'homme? » 

« Et l'ange, répondant, lui dit: « Le Saint-Esprit surviendra 
« en vous, el la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre. 
« C'est pourquoi le sainl qui naîtra de vous s'appellera le Fils 
« de Dieu. 

« Et voilà qu'Élisabeth, votre parente, a conçu un fils dans 


A 


1 Lamartine, Voyuge en Orient. 
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« sa vieillesse, et ce mois est le sixième pour celle qui était 
« appelée stérile; car rien n'est impossible à Dieu. » 

« Or Marie dit : « Voici la servante du Seigneur; qu'il me soit 
« fait selon votre parole. » 

« Et l'ange la quitta t. » 


Plus d'une fois déjà la ierre avait reçu la visite des mes- 
sagers du ciel; depuis le chêne de Mambré jusqu'à la tente 
de Gédéon, plus d’un licu avait été honoré de leur pré- 
sence. Mais jamais, dans les manifestations angéliques du 
Testament ancien, les envoyés célestes n'avaient apporté 
pareille nouvelle au monde; en aucun lieu rien de sem- 
blable ne s'était accompli. Les temps anciens et nouveaux, 
quarante siècles d'attente, de vœux, de prières, de larmes, 
et dix-huit siècles de bénédictions, de louanges, de salut, 
viennent, des deux versants de l’histoire, aboutir à celle 
pauvre el sainte demeure. L'ange y soumet à l'acceptation 
de Marie le vœu de la Trinité sainte pour la rédemption du 
monde. Recueillie dans le silence de son humilité, dans 
l'extase de son amour, Marie se tait, l'ange attend. Enfin 
une parole d'acquiescement tombe de ses lèvres : Fiat; el 
ceite parole, qui ébranle les cieux, sauve la lerre, el ar- 
rache le scepire des âmes aux puissances infernales. Le 
consentement de la Vierge a ratifié les décrets du conseil 
éternel; et Dieu, qui, sous les bosquets de l'Éden, imma- 
culé encore, avail pris de la terre vierge du paradis pour en 
former le corps du premier homme, prit dans les flancs 
immaculés de Marie quelques goultes de son sang virgi- 
nal dont il forma le corps du nouvel Adam ; il joignit une 
âme à ce corps; à l’un el à l’autre le Verbe aussitôt vint 
s'unir; el le mystère de l'incarnation était accompli. 

Témoins prédeslinés du grand mystère, ces murailles 
ont d’autres titres encore à la vénération du monde. C'est 
à leur ombre que la très-sainte Vierge avait reçu nais- 


1 Saint Luc, 1, 26, 38. 
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sance ‘. En ce nid, placé dans le creux du rocher, est 
venue au monde la colombe toute belle, objet des com- 
plaisances de Dieu; dans ce jardin fermé aux profanes 
regards a germé et grandi le lis sans lache qui élala tou- 
jours la blancheur la plus pure. 

C'est là aussi qu'au retour de la fuile en Égypte, Marie 
revint habiter avec son divin enfant el son chasle époux 
saint Joseph; c'est là que Jésus leur était soumis °; là que, 
sous les yeux de Joseph ct de son heureuse mère, tl crois- 
sait en sagesse ct en grâce devant Dieu et devant les hommes è. 
Ce saint asile fut donc témoin de l’enfance du Fils de 
Dicu, de ses vertus, de son obéissance de. trente années; 
ces murailles ont entendu les entretiens de Jésus avec 
Marie, sa mère, el saint Joseph, son père nourricier; là 
s’accomplirent dans le silence et l'obscurité les mystères 
incffables d'humilité, de pauvreté , d'obéissance el d'amour, 


1 Un certain nombre d'auteurs, se fondant sur un passage mal compris de 
saint Jean Damascène, ont voulu faire naître la sainte Vierge à Jérusalem, 
au lieu où s'élève l'église Sainte-Anne. Notons d’abord qu'aucun auteur anté- 
rieur à saint Jean Damascène , lequel vivait au vnr" siècle. n'a désigné la mai- 
son de sainle Anne, à Jérusalem, comme le lieu de la nalivilé de la sainte 
Vierge; et puis, dil l'abbé Caillau, dans le passage en question : in lucem edi- 
tur Maria in domo probatica Joachim, le mot probatica, que les traducteurs 
de saint Jean Damascène rendent par piscine probalique, ne semblent signi- 
ficr autre chose qu'une maison de berger ou de cultivateur. Enfin l'opinion 
qui veut que la sainte Vierge soit née à Jérusalem csi contredite viclorieuse- 
mont : 4° par Pauteur du livre de la Nativité dans les œuvres de saint Jé- 
rôme; 2 par le Motu proprio de Jules II (Kal. nov. 1501), où il est dit que 
l'église de Lorette renferme le chambre où Marie a été conçue; 2 par la 
légende insérée au bréviaire romain, qui appelle la maison de Lorelle la mai- 
son natale de Marie; 4° par les bulles des papes Pie IV, Ubi natu , el Sixte V, 
In quo nata, el surtout par Clément VIIL, qui a fait graver sur le marbre du 
revêlement de la chapelle ces mots : Hie Maria in lucem edilur. A ces auto- 
rilés nous pouvons ajouter encore celles des papes Paul 11, Léon X, Paul IT, 
Urbain VII, Benoît XIV et Pie IX, qui, dans des bulles nu autres acles pon- 
tilicaux, enseignent expressément que la sainte Vierge a élé conçue, est née, 
a clé élevéc dans la maison de Nazareth, iransporiée depuis à Lorelle. 

Voir la brochure de Mer Mislin, La Très-Sainte Vierge est-elle née à Naza- 
reih ou à Jérusalem? 

2 Luc, 11, 5L 

3 ibid., 52. 
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qui, révélés plus tard, sont devenus le principe de la con- 
version du monde. Plus d'une fois de hardis voyageurs on! 
laboricusement remonté le cours du Nil pour contempler 
la source cachée ct inconnue du grand fleuve; eh bien, 
c'est là , dans celle pauvre maison de Nazarelh, qu'a com- 
mencé à sourdre, inconnue du monde, mais contemplée 
par le regard ému des anges, la source myslérieuse de 
cette religion vaste el féconde qui, depuis deux mille ans, 
s'est creusé son lit dans l'univers el a abreuvé tant de 
générations humaines de ses eaux pures cl vivifiantces. 

Est-il besoin de dire quelle vénération el quel amour 
durent avoir pour un tel lieu les apôtres et les premiers 
chrétiens, et s'ils devaient visiter souvent un sancluaire 
enrichi de tant de souvenirs, embaumé du parfum de tant 
de vertus divines? Le démontrer, ce serait démontrer l’évi- 
dence. Au surplus, la tradition la plus ancienne et la mieux 
fondée vient confirmer les inductions de la piété. Elle nous 
montre les apôtres, après l'Ascension, faisant de cetle 
sainte demeure une chapelle où ils se plaisaicnt à célébrer 
les sacrés myslères, el où plus d’une fois saint Pierre, par 
la communion, rendit à Marie le corps et le sang que, dans 
ce lieu-là même , elle avait, de sa propre substance, fournis 
au Verbe incarné. 

A la suile des apôtres , les fidèles du monde accoururent. 
Ce serait sans doute une exigence insenséc de vouloir, pen- 
dant les trois siècles des grandes persécutions, des données 
journalières sur les pèlerins de Nazareth. Les chrétiens 
qui avaient alors le loisir de Lenir une plume élaient plus 
occupés à enregistrer les actes des martyrs que les pèleri- 
nages des saints. Suivre les pas de lous los picux visiteurs 
de Nazareth à travers les échafauds el les bûchers serail, 
donc chose impossible, ct néanmoins, des apôtres jusqu’à 
Constantin, la chaîne n’a pas élé brisée ; l’histoire nous a 
conservé les noms de plusieurs chréliens intrépides qui, 
bravant la soupçonneuse surveillance des proconsuls, vin- 
rent au péril de leur vio vénérer la sainte demeure.. Tels 
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furent saint Denys l’Aréopagite, saint Alexandre de Cap- 
padoce, saint Firmilien de Césarée, saint Nicolas de Myre. 
Le premier de ces pèlerins, saint Denys, le converti de 
saint Paul , eut le bonheur d'y trouver encore la sainte 
Vierge, et il nous a laissé dans ses écrits les impressions 
de sa visite : « Elle était si belle, dit-il, que si je n'avais 
su qu'il n'y avait qu’un Dieu au ciel et sur la terre, je lau- 
rais adorée comme une déesse !. » 

Dès que, sous Constaniin, la paix eut été rendue à lÉ- 
glise, l'ardeur longtemps comprimée de saints pèlerinages 
se réveille avec une énergie nouvelle. En tête de cette 
légion voyageuse marche l'impératrice sainte Jlélène. 
Quoique âgée de plus de quatre-vingts ans, elle entreprit 
le voyage de la Palestine (326). Chacun sait comment elle 
retrouva le bois de la vraie croix, et éleva sur le saint sé- 
pulcre et la montagne de l'Ascension des temples magni- 
fiques. La pieuse impératrice ne pouvait oublier dans ses 
largesses la demeure de Nazareth; comme une sainte re- 
lique dans une châsse, elle enferma dans une église la 
pauvre habilalion de Jésus et de Marie ; et sur le marbre 
du frontispice elle grava cette inscription, monument de sa 
foi : C'est ici le sanctuaire où a élé jeté le premier fondement 
du salut des hommes. On voit encore aujourd'hui les restes 
de cet édifice, qui donnent une haute idée de sa magnifi- 
cence. 

Ce sanctuaire reçut aussi plus d’une fois la visite-de saint 
Jérôme, l’austère pénitent de Beihléhem. « Nous irons à 
Nazareth, écrivail-il dans un saint transport, et, selon la 
signification du mot, nous verrons la fleur de Galilée. » Il 


1 Au sixième siècle, le pieux narrateur de l'itinéraire de saint Antonin 
faisait la remarque que les femmes de Nazareth sont les plus belles de la 
Palestine, et il ajoute : Elles disent qu'elles doivent leur beauté à Marie. a Je 
n'y ai point trouvé, dit Mer Mislin , le type des têtes de vierges de Raphaël; 
mais je n'ai pu me défendre d'un sentiment de plaisir en voyant que les femmes 
de Nazarelh ne ressemblent pas à celles du reste de la Palestine, qui, en 
général, sont fort laides. » 
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raconte, écrivant à la vierge Euslochie, comment, dans le 
saint empressement de sa foi, la bienheureuse Paule accou- 
rait à Nazarelh , la nourrice du Seigneur t. 

Après saint Jérôme et les illustres Romaines qui s’élaient 
placées sous sa direction, les pèlcrinages se succédèrent 
sans interruption. Qu'il nous suffise, parmi les noms les 
plus connus que l’histoire nous a conservés, de ciler saint 
Cyriaque, évêque d'Ancône, au 1v° siècle ; au v°, saint Pé- 
trone, évêque de Bologne, qui prit les mesures de la Sainte 
Maison pouren faire placer le dessin dans son église épisco- 
pale ; au vr siècle, Théodore, archimandrite de Cappadoce, 
et Rusticienne, dame illusire-de Conslantinople; au vu”, 
saint Anastase, de Perse, et Adamnan, abbé d'Irlande; 
au vi, les deux frères Candide et Gabrius, qui rappor- 
tèrent en Occident une robe de la sainte Vierge ; saint Jean 
Damascène, à qui Marie rendit par un miracle la main 
qu'il avait sacrifiée pour sa gloire ; plus lard, une caravane 
de cinquante Normands (930) ; el enfin, au 1x° siècle, une 
troupe de sept mille pèlerins, sous la conduite ct protec- 
tion de quelques officiers français. 

Ces sept mille hommes élaient comme l'avant-garde des 
croisés. Bientot après cux, c'est l’Europe tout entière qui 
s’ébranle et se met en marche. Comme Clovis au récit de 
la passion du Sauveur, les fiers barons du moyen âge, en 
entendant de la bouche des pèlerins le récit des malheurs 
de la Terre-Sainte, sentaient frémir dans le fourreau leur 
vaillante épée. Ils se levèrent pour aller délivrer les lieux 
sanctifiés par les pas de Jésus-Christ ct de sa sainte Mère. 
Il n'entre pas dans notre plan de raconter ce grand pèleri- 
nage armé, cctte épopée chrétienne des croisades. Disons 
seulement que, pendant toute la durée du royaume de 
Jérusalem, la Sainte Maison fut comblée d'honneurs et de 
richesses. Tancrède se distingua entre tous par ses pieuses 
munificences. « Alors, dit Guillaume de Tyr, Nazareth 


1 Cilo itinere percucurrit Nazareth, nutriculam Domini. 
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devint la métropole du pays, non moins par la sainteté de 
son temple que par l'abondance de ses richesses. » Des 
ordres de chevaliers s'élablirent pour veiller à la sûrelé 
des roules; el, devenues moins dangereuses, les visites à 
Nazareth se multiplient encore. Alors on voil accourir saini 
Guy et Vandulphe de Brabant; Guillaume, duc d'Aqui- 
taine; Godrige, crmilc anglais, qui renouvela deux fois son 
pèlerinage; Jean Phocas, qui, pour exciter davantage les 
fidèles à la visite des sainis lieux, écrivait ces paroles : 
« Alors vous parcourez des ycux celte antique demeure où 
l'ange apparul à la Vierge qui revenait de la fontaine, et 
lui annonça l'heureuse nouvelle !. » 

Les malheurs qui, à La fin du xu’ siècle el au commen- 
cement du xu, désolèrent la Palestine, ralentirent, sans 
l'étouffer, l'ardeur qui poussait les peuples d'Europe vers 
les lieux saints. Ce fut alors que, sainiement envieux du 
martyre, le séraphique François d'Assise entrepril ce pèle- 
rinage (1213). « Il se rendit à Nazarelh, dit un chroni- 
queur du temps, pour vénérer la maison dans laquelle le 
Verbe de Dicu s’est fait homme. » Mais, au lieu de la palme 
qu'il convoilait, Phumble amant de la croix ne reçut que 
des distinctions ct des honneurs, tant sa vertu avail imposé 
aux princes infidèles eux-mêmes. Il se dédommagea du 

* sang qu'il n’avait pu répandre, en allant verser des larmes 
dans la pauvre cellule qui fut le témoin des anéantissements 
de Jésus enfant. 

Ainsi, de siècle en siècle, se perpétua l'authenticité de 
la sainte demeure. Tous ces pèlerinages, en effet, sup- 
posent que l’église construite à Nazarcth, par sainte Hélène, 
renfermail non-sculement lc lieu, c’est-à-dire l'emplace- 
meni de la demeure dans laquelle s’élait opéré le mystère 
de l'incarnation, mais la maison elle-même toujours subsis- 


1 Tum anliquam illam ædem oculis lustras, in qua regressæ a fonte Virgi- 
ni Archangelus fausta annunliavit. (Joan. Phoc. ap. Bollund.) 

Ces dernières paroles font allusion à une tradilion oricnlale sur le moment 
de l'apparition de Fange et l'attitude de la Vierge. 
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laule où la sainte Vierge reçut la visite de l'ange. C'est ce 
qui résulte en particulier des paroles de Jean Phocas, du 
cardinal de Vitry et de Thomas Célano, le chroniqueur de 
sainl François. Le premier de ces auteurs, que nous avons 
cité plus haul, dit expressément, en parlant de Nazarcth, 
qu'on y voit l'antique demeure où l'archange annonça à Marie 
la grande nouvelle. Le cardinal de Vitry, qui fut patriarche 
de Jérusalem, dit qu’il a fait plusieurs fois le pèlerinage 
de Nazareth , et célébré les saints myslères dans la snaison 
où Marie a élé saluée par Vange. 

Ce pèlerinage, douze fois séculaire, inauguré par les 
apôires, continué par sainte Jlélène ct plusieurs autres 
saints personnages, ful clos l'an 1252 par le plus illustre 
de nos rois. Désolé de ne point contempler le saint sé- 
pulcre, que n'avait pu délivrer sa chevalcresque bravoure, 
saint Louis voulut au moins visiler les autres sanctuaires 
de la Palestine. Du mont Thabor, où Jésus fut iransfiguré, 
il se dirigea vers Nazareth. Laissons son historien raconter 
dans la langue si naïve du moyen âge les pieuses émotions 
du saint roi. 

« De si loin comme il put voir la cilé de Nazareth, il 
descendit de dessus son cheval, s’agenouilla à terre dévo- 
tement el adora nostre Seigneur. Dès aussilôl qu'il vint au 
licu où nostre Sire Jhésus-Chris ful né, icelui jour mesme 
jeûna en pain el en cau et cilice vestit. Comme devotement 
il ft chanter messe et solennellement gloricuses vespres et 
matines, cl lout le service à chant ct à déchant, à ogre el 
à tréble (en partie, à orgue et à grand orchestre), de ce 
peuvent lémoigner ceux qui y furent, que depuis que le 
Fils de Dicu pristi incarnation en sa glorieuse Mère la be- 
noisle Vierge Maric, oncques (jamais) si solennel service 
ne fui fait ui chanté. A l'autel où l'ange fit lannoucialion à 
la Vierge Marie, fut la messe chantée et y reçut; moult 
dévolement son Sauveur, et puis s’en relourna. » La reine 
Marguerilede Provence, épouse du saint roi, dont l'emblème 
élait une reine-marguerite avec celle devise : Royne de la 
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terre, servante de la Royne du ciel, ne montra pas un moindre 
amour pour la sainte Vierge. Elle communia avec le roi 
dans la sainte demeure du Verbe fait chair. 

Tel est le récit abrégé des pèlerinages à la maison de la 
sainte Vicrge jusqu'au jour de sa translation. « Quel élon- 
nant corps de preuves! s'écrie Chateaubriand , après avoir 
dit pour les lieux saints en général ce que nous venons de 
dire pour Nazareth en particulier. Les apôtres ont vu Jésus- 
Christ; ils connaissent les lieux honorés par les pas du Fils 
de l'homme ; ils transmettent la tradition à la première 
église chrétienne de la Judée. La succession des évêques 
s'établit, et garde soigneusement cetle tradition sacrée. 
Eusèbe paraît, et l'histoire des saints lieux commence; 
Socrate, Sozomène, Théodoret, Evagre, saint Jérôme la 
continuent. Les pèlerins accourent de toutes parts. Depuis 
ce moment jusqu’à nos jours, une suite de voyages non in- 
terrompue nous donne, pendant quatorze siècles, et-les 
mêmes faits et les mèmes descriptions. Quelle tradition fut 
jamais appuyée d’un aussi grand nombre de témoignages ? 
Si l'on doute ici, il faut renoncer à croire quelque chose. » 

Il est donc établi, et jusqu'à l'évidence, que la maison de 
la sainte Vierge, à Nazareth, a subsislé jusqu'à la fin du 
xn’ siècle. C'est le premier point qu'il imporlait de mettre 
en lumière. Voyons maintenant ce qu’elle devint à cette 
époque. 


i Chateaubriand, Itinéraire de Paris à Jérusalem, Introduction. 
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TRANSLATION DE LA SAINTE MAISON DE NAZARETI 


Saint Louis est le dernier des pèlerins illustres qui aient 
visité la maison de la sainte Vierge à Nazareth. Par cet 
hommage solennel du plus grand et du plus saint roi de la 
chrétienté, la Providence semble avoir voulu fixer les yeux 
du monde sur la précieuse demeure, afin de le rendre plus 
attentif aux merveilles qui allaient arracher aux mains des 
infidèles ce sanctuaire incomparable. 

En effet, dix ans seulement après le pèlerinage de saint 
Louis, la situation des chrétiens d'Orient devint plus alar- 
mante que jamais; la conservation même des saints lieux 
courut les plus grands dangers. La Palestine relombait au 
pouvoir des musulmans. Nazareth, ce premier berceau du 
christianisme, fut défendue pied à pied par les chevaliers 
du Temple, puis enfin perdue. Au printemps de l'an 1291, il 
ne restait plus aux chrétiens que Saint-Jean-d'Acre, der- 
nier boulevard qui allait bientôt leur échapper. A ces nou- 
velles, l’Europe tout entière fut dans la douleur et l'abatie- 
ment, et de partout on suppliait Dieu d'arracher les lieux 
saints à la domination profanatrice des infidèles. 

Le Seigneur exauça une partie de ces prières. Par un 
prodige des plus étonnants dont l’histoire fasse mention, la 
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maison de Nazareth fut arrachée à ses fondations qui res- 
tèrent dans le sol primitif, et les anges, qui le jour de l'As- 
somption avaient enlevé Marie au ciel, transportèrent en 
une nuit sa demeure d'Orient en Occident. 

Voici quelles circonstances accompagnèrent cet événe- 
ment mémorable : 

Le 10 mai de l'an 1291, au lever de l’aurore, sur les ri- 
vages de la Dalmatie, entre Tersatz et Fiume, quelques bû- 
cherons s’en allaient à lcur ouvrage; tout à coup, non loin 
de la mer, ils aperçoivent un édifice inconnu, dans un lieu 
où la veille encore il n'y avait ni maison, ni cabane, ni ma- 
tériaux pour en bâtir. Quelques personnes accourues du 
voisinage assurent qu'elles ont vu celte maison suspendue 
en l'air, avant de s'arrêter sur la hauteur. Pleins d’étonne- 
ment ils approchent tous ensemble, examinant le bâtiment 
mystérieux; c'était une habitation de trente et quelques 
pieds de long sur treize de large, construite de petiles pierres 
rouges et carrées, el d’une nature toute différente de celles 
qu'on a coutume d'employer dans le pays. Çe qui surtout les 
surprend, c'est de voir que cette maison sc tient debout, posée 
sur un terrain inégal et sans aucun fondement. Après en 
avoir examiné le dehors, ils se hasardent à pénétrer dans 
l'intérieur. L'unique chambre que renferme cet édifice forme 
un carré long ; le plafond est uni et parsemé de petites étoiles 
dorées. Les murs, épais environ d'une coudée, construits 
sans règle ni niveau, ne suivent pas exactement la ligne 
verticale. Une porle assez large s'ouvre sur un des côtés. A 
droite de la porte est une étroite cl unique fenèlre. En face 
s'élève un autel construit de grosses pierres carrées que 
domine une croix antique ornée d’un Christ peint sur une 
toile collée au bois, ct au-dessus de laquelle on lit le titre 
de notre salut : Jésus de Nazareth, roi des Juifs. Près de 
la porte est une sorte de petit placard pratiqué dans le mur 
et destiné à recevoir quelques ustensiles de ménage ; il 
renferme quelques vases ou écuelles, semblables à ceux 
dont les pauvres gens des campagnes se servenl pour 
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prendre leur nourriture. Enfin, en face de la fenêtre el à 
l'extrémité opposée, se voit dans une niche une statue de 
la sainte Vierge debout et poriant l'enfant Jésus dans ses 
bras. 

Les habitants du pays, qui, au premier bruil du prodige, 
étaient accourus en grand nombre, se demandaient l’un à 
l'autre quelle pouvait être cette chapelle inconnue, quelle 
main l'avait tout à coup, dans l'intervalle d’une nuit, 
transporlée là où jamais on n'avait vu trace d'habitation, 
quelle puissance pouvail la soutenir sur le sol sans aucun 
fondement. Tous interrogeaient, nul ne pouvait répondre, 
quand soudain un nouveau cri de stupéfaction s'élève ; on voit 
accourir Alexandre, évêque de Tersalz, la démarche vive, 
le rayonnement du bonheur sur le visage; or toul le monde 
savait l'évêque atteint depuis trois ans d'une hydropisie 
déclarée incurable, et tellement malade, depuis quelques 
jours surtout, qu'on s'attendait d'inslant en instant à lui 
voir rendre le dernier soupir; et le voilà qui accourt seul, 
sans soutien, plein de vie el de santé. D'abord, et sans 
rien dire, il se proslerne, baise avec ardeur les mu- 
railles de cetle maison; puis, au milieu du silence que 
commandent et sa conduite et son apparition inaltendue, il 
annonce que la sainte Vierge lui est apparue dans la nuil : 
elle lui a révélé que cette demeure est celle où elle a pris 
naissance, où elle fut élevée, où elle reçut la visite de 
Gabriel. 

« C'est là, lui a-t-elle dit, que le Verbe s’est fait chair. 
Aussi, après ma mort, les apôtres ont-ils consacré ce toit 
illustré par les plus saints mystères, et se sont-ils dispulé 
l'honneur d'y célébrer lauguste sacrifice. L'autel est celui- 
là même que dressa saint Pierre. Le crucifix qu'on y re- 
marque y fut autrefois placé par les disciples de mon fils. 
La slatuc de cèdre est ma fidèle image exéculéc par la main 
de l’évangéliste saint Luc. C’est pour soustraire celle sainte 
maison aux profanations des infidèles, qui viennent d'en- 
vahir la Galilée, que Dieu l'a fait passer de Nazarelh sur 
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ces rivages. Et, afin que tu sois le témoin et le prédicateur 
aulorisé de cette miraculeuse translation, reçois ta gué- 
rison. Ton retour subit à la santé après une maladic si 
longue fera foi du prodige. » 

Ainsi parla Marie, et, s'élevant vers le ciel, elle disparut 
aux yeux ravis du saint évêque !. 

Le gouverneur de la Dalmatie pour l'empereur d’Alle- 
magne, Nicolas Frangipani, était alors absent, il avait suivi 
à la guerre Rodolphe de Habsbourg. C'est au milieu de 
cette expédition militaire qu'il reçut la nouvelle de lévé- 
nement qui meltait en émoi toule sa province. L'empereur 
lui donne la permission de quitter le camp pour aller s'as- 
surer de la vérité. Ni la longueur ni la difficulté du chemin 
ne l’arrêtent; il vient en personne à Tersalz; et là, sans se 
laisser entrainer par un premier enthousiasme, il prend les 
plus minutieuses informations , il interroge, il voit par lui- 
mème; puis, afin de s'assurer par une preuve matérielle 
el sans réplique de la vérité, il décide que quatre commis- 
saires choisis par lui partiront immédiatement pour la Pa- 
lestine avec les plans et les dimensions de la miraculeuse 
chapelle ; qu'ils s’assureront par eux-raêmes et qu’ils diront, 
sous la foi du serment : 4° si la maison de la sainte Vierge 
à Nazareth, connue de toute la chrétienté depuis douze 
siècles, a réellement disparu sans qu'on sache ce qu’elle 
est devenue, ni quelle main l’a enlevée; 2° si les fondations 
sont reslécs; 3° si leur figure et leurs dimensions se rap- 
portent bien aux murs de la maison qui vient d'arriver; 
&° si la nature du bois el de la pierre esi la même; si c’est 
absolument le même genre de construction. 

Les quatre commissaires, parmi lesquels l'évêque raira- 
culeusement guéri, arrivent en Palestine. Ils s'adressent aux 
chrétiens de Nazareth et leur demandent où est la maison 
de la sainte Vierge. «Ah! la maison de la sainte Vierge, leur 


1 Tous ces délails et les suivants sont tirés de l'Histoire critique el reli- 
gieuse de Notre-Dame de Lorette, par le P. Caillau. 


DE LA SAINTE MAISON 21 


répondent en pleurant les pauvres chrétiens désolés, nous 
vous en ferons voir la place, le pavé et les fondations; mais 
la maison elle-mème a depuis quelque temps disparu sans 
que nous sachions ce qu'elle est devenue, ni comment 
on a pu l'enlever sans laisser autre chose que les fonde- 
ments échancrés. » Les commissaires sont conduits sur 
place et vérifient de leurs yeux le récit des chréliens. Puis, 
pour remplir leur mandat, ils se mettent à prendre la lon- 
gucur, la largeur, loutes les dimensions des fondements ; 
ils étudient la nature de la pierre, le genre de construction, 
comparent le temps qui s’est écoulé depuis la disparition du 
sanctuaire ct celui de son arrivée en Dalmatie; tout se 
trouve d’une exactilude parfaite. Ils rédigèrent par écrit 
leur témoignage, et, de retour dans leur patrie, le conlir- 
mèrent par un serment solennel; le tout fut consigné 
dans un acte public pour servir de monument à la pos- 
térilé t. 

Cette enquête juridique sur la sainte demeure, les mi- 
racles qui s'y opéraicent chaque jour, enfin la foi univer- 
selle des peuples qui venaient la vénérer de toutes parts, 
étaient autant de preuves de la vérité du prodige. Dicu 
néanmoins voulut en donner unc preuve nouvelle, qui eut 
l'Italie tout entière et une parlie du reste de l'Europe pour 
témoins. Après irois ans et demi de séjour en Dalmatie, 
la Sainte Maison disparut tout à coup. Elle ful transportée 
au-dessus de la mer Adriatique, à travers un espace de 
cinquante lieues °, au terriloire de Recanali, pays placé 
sous la domination temporelle du vicaire de Jésus-Christ, 
et aujourd’hui sacrilésement usurpé par le Piémont. C'é- 
lait le 10 décembre 1294. Des bergers qui veillaient pen- 
dant la nuit à la garde de leurs troupeaux furent, comme 


a 
e 


autrefois à la nuit de Noël, les premiers à contempler les 


1 Plusieurs autres personnages firent dans la même intention le voyage de 
Nazareth, el ils attestèrent le même fait. (Mer Mislin , les Saints Lieux.) 

2 La distance franchie dans la première iranslation, de Nazareth à Ter- 
satz, était de huit cents lieues. 
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merveilles du Seigneur. Une lumière étrange passant au- 
dessus de l'Adriatique et descendant au milieu d’une forêt 

voisine vient toul à coup frapper leurs regards; ils appro- 

chent ct découvrent dans un lieu jusque-là désert une 

maison environnée d'une splendeur céleste. Dans le pres- 

sentiment de quelque prodige qu'ils ne comprennent pas 

encore, ils Lombent à genoux et passent le reste de la nuit 

en prière. Aux premières lueurs du jour ils courent an- 

.noncer à-leurs maîtres respoclifs la grande nouvelle. On 

hésite d'abord; personne n'ose les croire ; puis la curiosité 

l'emporte, ct bientôt la conviction remplace les doutes ct 

l'incertitude. La sainte chapelle avail été déposée dans un 

bois de lauriers ‘. Sur son passage, les arbres, respec- 

tueux, s'étaient inclinés devant elle; el, longlemps après, 

ious les pèlerins du monde pouvaient s'en convaincre, car : 
les longues files de lauricrs Gonlinuèrent à demeurer ainsi 

courbées par une sorte de vénéralion, jusqu'à ce que le 

temps ou le fer les eût fait tomber. 

Tursellin, qui écrivait vers l'an 1595, c'est-à-dire trois 
siècles après la translation , rapporte que, vingt ans avant 
la composition de son histoire, plusieurs de ces arbres 
avaienl encore été vus par des hommes respectables qui lui 
atlestèrent la vérité du prodige. Leurs troncs séculaires 
élaient restés penchés vers la mer et les rivages de la Dal- 
matie, malgré l'influence des vents dominants qui auraient 
dû les rejeter du côlé opposé. 

Enfin deux translations nouvelles vinrent mettre le comble 
à la certitude du prodige. 

Au bout de huit mois, la forêt des Lauriers se trouvant 
infestée de bandits qui arrètaient les pèlerins, la maison ful 
transportée un peu plus loin, sur une petite colline appar- 
tenant à deux frères de la famille des Antici. Bientôt ces 


1 Suivant quelques auteurs, c’est de cette forêt de lauriers qu'est venu le 
nom de Lorctte. D'autres supposent que la véritable origine de ce nom est 
celui d'une pieuse dame appelée Lauretia, à qui appartenait le bois des lau- 
riers, et qui se distingua par sa dévotion à la sainte demeure. 
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deux frères, indignes de posséder un tel trésor, se dispu- 
tèrent les offrandes des visiteurs; et peu s'en fallut qu'ils 
n’en vinssent à souiller de leur sang cette terre sanctifiée 
par la présence du berceau de la Vierge *. C'est alors que, 
par une quatrième et dernière translation , qui se fil quatre 
mois après la précédente, l'auguste sanctuaire vint se fixer 
au licu où il demeure depuis près de six siècles, sur le som- 
met d'un coleau escarpé, au bord de la mer Adriatique, 
dans le licu à jamais célèbre que le monde chrétien connait 
et vénère sous le nom de Loreite. 

Cette dernière translation eut lieu vers la fin de l’an- 
née 1295, quatre mois après l’arrivée de la Sainte Maison 
sur la colline des deux frères. 

Dans les différents endroits qu'elle avait successivement 
occupés, on voil encore aujourd’hui des monuments ou des 
vestiges de son passage. Nous mentionncrons plus loin les 
inscriptions ot aulres monuments qui conservent à Tersalz 
le souvenir de son séjour. L'emplacement qu'elle avait oc- 
cupé dans la forêt des Lauriers, à un mille de Lorette, est 
marqué par de peliles murailles élevées au seizième siècle 
par les soins du P, Riera, d'après l’ancienne tradition du 
pays, dans un endroit qu’on appelle aujourd'hui Bandi- 
rola*®. Les habitants de Lorelle ont conservé jusqu'à ce 
jour l'usage de visiter ce lieu par dévotion. Le mème reli- 
gieux avait entendu des vieillards racontant que, « dans 
leur enfance, ils avaient été conduits par leurs parents sur 


1 Les anges, qui n'avaient pas prévu le cas, l'enlevèrent pour la quatrième 
fois, écrivait au dernicr siècle un membre d'une académie romaine. Le plus 
simple paysan comprendra que Dieu pouvait avoir quelque raison d'opérer ces 
translations successives, ne fût-ce que pour rendre plus frappant le miracle, 
en le répétant plus souvent. Mais un académicien, en plein dix-huitième siècle 
surtout, devait se croire tenu, au risque d'estropier le bon sens, à faire parade 
de plus d'esprit. On voit qu’il a réussi. 

2 Le nom de Bandirola, donné à cet endroit, l'ait allusion aux banderolles 
ou étendards qu'on avait placés de loin en loin dans la forêt pour diriger la 
marche des pèlerins. Pie IX a donné l’ordre de construire en ce lieu une église 
pour satisfaire à la dévotion des fidèles. Elle est commencée, mais la révolution 
la laissera-t-elle achever? 
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Yemplacement qu'occupait autrefois la colline des deux 
frères, et y avaient vu de nombreuses troupes de pèlerins, 
les genoux en terre , adorant Dieu et glorifiant la très-sainte 
Vierge. » La colline dont il est ici question a été depuis ni- 
velée ; son emplacement est aujourd’hui dans l'intérieur de 
la ville de Lorette, et est indiqué par une petite maison 
ornée d'une statue de la sainte Vierge , au-dessous de la- 
quelle on lisait autrefois ces mots : La visite l'a gardée. 

À peine le vénérable sanctuaire eut-il élé transporté sur 
la colline qu'il occupe encore , que les témoignages les plus 
authentiques augmentèrent de jour en jour la célébrité de 
ce saint lieu. Les Dalmates, instruits de ces nouvelles 
translations, accoururent en foule pour reconnaître le tré- 
sor dont ils déploraient la perte, et publièrent dans la 
Marche d'Ancône les merveilles dont ils avaient été les 
témoins à Tersatz. En Italie, de même qu'en Dalmatie, lau- 
torité civile et l'autorité ccclésiastique s'émurent ci inter- 
vinrent t. Le pape Boniface VIH, à la nouvelle de ces pro- 
diges, recommanda à l'évêque de Recanati de veiller avec 
soin à la conservation de la Sainte Maison, et de faire élever 
dans le voisinage quelques habitations pour la commodité des 
pèlerins; il l'engagea en même temps à ne rien négliger pour 
constater la réalité des merveilleux événements que la re- 
nommée répandait alors de tous côtés. Conformément à cet 
avis du souverain pontife, et de concert avec les principaux 
seigneurs de la province, réunis dans une assemblée gé- 


1 Avant même la quatrième translation, les administrateurs de Recanati 
avaient envoyé au pape Boniface VIII Antoine de Servannis, porteur d’un 
message daté du 9 seplembre 1295, dans lequel ils informaient le pape de lar- 
rivée de la Sainte Maison sur la colline des deux frères, et de la division qui 
s'était élevée entre ces derniers, Ils terminaient en suppliant Sa Sainteté d'ad- 
juger à la commune de Recanati la colline des deux frères, avec autorisation 
d'y élever un temple en faveur des pèlerins. ( Voir Caillau, p.29, et Calcagni , 
Mémoires historiques de Recanali.) 

En 4330, Pierre, évêque de Macerata, publia une relation abrégée des 
translations de la sainte demeure, et les magistrats ordonnèrent qu’à l'avenir 
les maîtres d’école se servissent de cetie relation pour enseigner à lire aux 
enfants. 
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nérale , en 1296, l’évêque de Recanati envoya en Dalmatie, 
et jusqu'à Nazareth, une députation composée de seize no- 
tables, dont les annales du pays ont conservé les noms; ils 
devaient s'assurer de l'identité du miraculeux sanctuaire 
en visitant les lieux où il avait précédemment séjourné. 
Arrivés à Tersalz, les députés y trouvent une maison frai- 
chement construite sur les mêmes proportions que celle de 
Lorette. Sur les murs une inscription rappelle que là est 
le lieu où fut autrefois la très-sainte demeure de la bien- 
heureuse Vierge, actuellement honorée à Lorette. Comme 
ces exilés qui se consolaient avec les images de la patrie 
absente, les Dalmates avaient voulu tempérer par ce souve- 
nir leur immense douleur. Leurs larmes et leurs regrets 
venaient à l'appui de ces témoignages, et l'époque de l'en- 
lèvement du sanctuaire, dont ils pleuraient la perte, coïn- 
cidait exactement avec celle où il avait paru dans la Marche 
d'Ancône. 

De Tersatz, les députés se rendent en Palesline, proté- 
gés contre les musulmans par une nombreuse escorle. Ils 
arrivent d’abord à Jérusalem, où ils visitent le saint sé- 
pulcre; puis à Nazareth, où ils recueillent avec soin tout ce 
que la tradition pouvait leur apprendre sur la maison de la 
sainte Vierge. Ils examinent en particulier le lieu où, les 
habitants du pays assurent qu'elle était autrefois; mais ils 
n’en trouvent plus les murailles; les fondements seuls sub- 
sisten!; les pierres dont ils sont construits sont parfaitement 
semblables à celles dont se compose le sanctuaire de Lo- 
rette, et les dimensions de celles-ci sont exactement les 
mêmes que celles des bases restées à Nazareth ¢. 

De retour dans leur pays , los députés exposent en détail 
le résultat de leur commission; leur témoignage, confirmé 
par serment, est accueilli avec des transports de joie uni- 


1 On le voit, dit Pauteur des Trois Rome, pour constater le prodige, la foi 
simple et naïve de nos pères s’y prit exactement de la même manière que pour- 
rait le faire la haute raison de l’Académie des sciences ou l'esprit soupçonneux 
ct défiant de notre époque. 


26 TRANSLATION DE LA SAINTE MAISON 


versels, et consigné dans un procès-verbal pour êlre soi- 
gneusement conservé dans les archives de Recanati. De 
nombreuses copies de ce procès-verbal sont répandues dans 
le public, et se conservent précieusement dans un grand 
nombre de familles. Les premiers historiens de Lorelte, 
Angeliia entre autres, Riera et Tursellin, avaient ces actes 
entre les mains, el les présentaient à leurs contemporains 
comme des preuves irrécusables de la vérité des merveil- 
leuses pérégrinations de la sainte demeure !. 


i M. Gosselin, d'après Tursellin, Riera, Angelita et Caillau. 


CHAPITRE III 


PREMIÈRES RAISONS DE CROIRE AU MIRACLE 
DE LA TRANSLATION 


Après le récil des événements, il serait naturel de don- 
ner ici les preuves qui, pour tout esprit de bonne foi, 
excluent sur la vérilé des faits que nous venons d'exposer 
jusqu'à la possibilité d'un doute. Ces preuves sont nom- 
breuses; elles rempliraient des volumes : preuves phy- 
siques, preuves de raison, preuves d'autorité; conformilé 
parfaite des matériaux et des dimensions; permanence de 
ces murailles lant de fois séculaires qui se tiennent debout 
sans fondement, sans appui el sans niveau; témoignage 
des historiens et. des savants ; témoignage des peuples qui 
ont envoyé à ce miraculeux sancluaire des pèlerins par mil- 
lions; témoignage de quarante-six papes qui ont attesté la 
vérité du prodige soit par leurs actes, soil par des déci- 
sions solennelles ; témoignage de Dieu lui-même qui maintes 
fois s'est déclaré par les miracles les plus aulhenliques. 
Mais, afin de ne pas rendre cel ouvrage trop aride, tout 
en ne sacrifiant rien de la solidité des preuves, nous laisse- 
rons la méthode de discussion pour suivre celle de l'histoire. 
Les preuves viendront, mais enchôssées dans le récit des 
faits, et non point isolées, ni entourées de l'appareil peu 
attrayant d'une discussion scolaslique. 
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Et d’abord, pour débarrasser le terrain d'une objection 
préliminaire, examinons la raison providentielle, le pour- 
quoi de ce prodige. 

Pourquoi ce fait unique dans l’histoire du monde? Pour- 
quoi la maison de Marie arrachée aux mains des infidèles, 
tandis que le saint sépulcre reste en leur pouvoir ? 

Remarquons, avant toutes choses , que nous ne sommes 
pas obligés d'expliquer le prodige pour y croire. Un mi- 
racle est un fait; or un fail se constate; et une fois cou- 
staté, nous parûlil absurde, il faut l'admettre. C'est ainsi 
qu’on procède dans les sciences exactes; c’est ainsi, à plus 
forie raison, qu'on doit procéder dans l'histoire. Vous de- 
mandez à Dicu le pourquoi de sa conduite; et si Dicu ne 
veut pas vous le dire? Qui l’obligerait, par hasard, à vous 
appeler à ses conseils, à ne rien faire que sous votre bon 
plaisir? Il est vrai qu'il use souvent envers nous de condes- 
cendance, et dans le prodige qui nous occupe il a bien 
voulu nous laisser entrevoir ou pressentir quelques-unes 
des raisons qui l'ont fait agir. Il a pu prévoir, en effet, que 
le sépulcre glorieux de son Fils serait redouté même des 
infidèles, tandis que l'humble maison de Nazareth n'aurait 
pas le même privilége, si elle demeurait sur les terres bar- 
bares. Il a pu encore vouloir partager ses dons entre PO- 
rient infidèle et les contrées fidèles de l'Occident. En 
conservant le tombeau du Sauveur comme un centre ra- 
dieux, où viendront peut-être, ainsi qu'à un rendez- 
vous suprême, sc réunir toutes les contrées de lunivers, 
il a pu trouver digne de sa miséricorde et de sa bonté 

d'ouvrir, aux peuples soumis à la foi, un asile de béné- 
diction et de salut. Qui ne sait d’ailleurs le soin que Jésus 
prend de l'honneur de Marie? Les outrages qui sont faits, 
les honneurs qui sont rendus à sa mère lui sont souvent 
plus sensibles que ceux dont il est lui-même l’objet; or 
quelle n'était pas, pendant sa vie, la prédilection de Ja 
sainte Vierge pour cette pauvre maison qui lui rappelait 
les caresses de l'Enfant-Dieul Faut-il s'étonner qu'elle ait 
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porté cette affection jusque sur le trône du ciel, el qu'elle 
ait oblenu de Dieu, qu'elle ait un jour ordonné aux anges, 
dont elle est la reine, d'arracher au sol profané de l'Asie 
les restes de cette précieuse demeure , el de la transporter 
par delà les mers, au cœur de sa nouvelle famille t? 
Comme on enchâsse parfois dans un vulgaire métal une 
perle précieuse, qu’on me permette de citer iciune belle page 
d'un de nos écrivains catholiques. Je la signale particulière- 
ment aux esprits forts (ou faibles) qui, dans le prodige qui 
nous occupe, ne voient rien autre chose qu'une agréable 
matière à leurs plaisanteries et à leurs sarcasmes. « Ceux 
qui veulent, dit A. Nicolas, qu’un miracle soit prouvé par 
une démonstration tellement irrésistible que la confiance 
chrélienne n'ait aucune part dans son admission, pourront 
douter de celui-ci, comme ils devront douter de tous les 
autres sans exception, en fussent-ils même les témoins. 
Mais ceux qui, mus par cette religieuse confiance, voudront 
seulement qu'elle soit justifiée par des preuves raisonnables 
aux yeux d’une sage critique, devront ajouter foi à un évé- 
nement qui a pour lui lani d’aulorilés. Benoît XIV, après 
avoir cité et approuvé ces autorités différentes, ajoute : 
Nous ne pouvons nous contenir en voyant des gens quise 
piquent d'érudition et de finesse d'esprit, murmurer des 
paroles de doute sur la vérilé d’un événement qui a 
pour lui les plus sages et les plus grands noms de la cri- 
tique. » 
« Quoi qu'il en soit de l’incrédulilé de ceux quine peuvent 
admettre qu'un corps soil transporté d’un poini à l'autre du 
globe par une puissance qui emporte incessamment ce globe 
lui-même dans l'espace, nous nous bornerons à indiquer 
ici la raison philosophique de ce prodige. Elle est fort 
belle. Tous les peuples de race païenne, bien que convertis 
au christianisme, devaient périr, un seul excepté: le peuple 
romain, grâce à la papauté qui le conserve ct dont il mé- 
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connaît trop souveni le bienfait. Ainsi tous ces grands foyers 
de la civilisation antique : Alexandrie, Carthage, Antioche, 
Éphèse, Constantinople, illustrés par les premiers prodiges 
de la foi et de la scicnce chrétiennes , après avoir commu- 
niqué la lumière ct la vie à l'Occident, devaient s'éteindre. 
Quelque chose de caduc se faisait sentir dans les races 
païennes relativement à la civilisation de l'Évangile, trop 
généreuse pour qu'elles pussont la contenir sans se rompre, 
comme de vieilles outros auxquelles on confie un vin nou- 
veau, ou la porter sans fléchir, comme ce colosse aux picds 
d'argile à qui on avait voulu adapter une poitrine d'airain 
el une lêle d'or. Il fallait des peuples neufs et des races 
fortes à l'esprit de Dicu. Aussi voit-on pendant les douze 
siècles de survivance, calculés par la Providence sur le 
temps nécessaire à la formation des peuples d'Occident, 
l'empire d'Orient chanceler de plus en plus sur sa Dase ct 
ne subsister que par une succession de prodiges que lui- 
même était le premier à confesser. Ces prodiges, d’après 
son propre témoignage, étaient lous dus à la protection 
spéciale de cette Vierge qui avait cnfanté le monde nou- 
veau, el qui influait visiblement sur ses destinées. Aussi 
était-il d'usage à Constantinople de porter sur le char de 
lriomphe, comme celle qui avait réellement remporté les 
vicloires qu'on y célébrail, cette célèbre Nicopéia, celle 
image de la Vicrge distributrice de la victoire, à laquelle 
semblaient attachées les destinées de l'Orient. 

« Quand ces destinées furent accomplies, quand l'heure 
du movebo candelabrum ' eut sonné, la main qui avait sou- 
tenu l'empire dut se retirer, ou plutôt en transporter la 
succession à l'Occident devenu majeur pour la recueillir. 
C'est alors que cette humble demeure de Nazareth, où s’é- 
tail levée du sein de la Vierge la Lumière qui devait éclairer 
toutes les nations ?, fut transportée de l'Orient à l'Occi- 
dent, comme le foyer de famille passe à l'héritier. 


1 Je transportcrai le flambeau de la foi. 
2 Luc,u, 32. 
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« Voilà la grande et belle signification du prodige de 
Lorette, qui s’alteste lui-même, on peut le dire, par sa 
raison providentielle autant que par l'impression de foi et 
de vie qu'on éprouve dans le sanctuaire de grâce où nous 
avons tous été engendrés. 

« Que si l’on opposait à cette interprétalion le saint 
sépulcre laissé en Orient, sans que tous les efforts de la 
chrétienté aient pu le délivrer, nous dirions qu'il y a là une 
autre signification non moins admirable : c'est que Dieu, 
qui a fait les nations guérissables, a voulu laisser sur cette 
terre d’infidélité un gage et un germe de résurrection, et 
que si, en effet, comme tout l'annonce, l'Orient doit res- 
susciter, il ressuscilera du saint sépulcre, du foyer catho- 
lique des lieux saints. » 

La convenance du miracle élablie, passons à sa réalité. 

Quarante-six papes, deux cents hisloriens, deux cent- 
millions de pèlerins affirment que la Santa Casa cst la mai- 
son dans laquelle esl née la Vierge mère du Sauveur, et 
qu'elle a été transportée d'abord en Dalmatie, puis à Lo- 
rotte. Les incroyants répondent par un sourire ou par un 
mouvement d'épaule, et ils s’imaginent que justice est 
faite. Traçant aulour d'eux un petit cercle dans lequel 
ils prétendent emprisonner lamour, la sagesse el la puis- 
sance de Dieu, c’est-à-dire l'infini, ces infirmes jettent 
à l'Éternel celte parole que lui-même a dite à l'Océan, et 
que seul il pouvait dire : Tu n'iras pas plus loin! 

Au superbe dédain de ces hommes qui prétendent tenir le 
Tout- Puissant sous lcur tutelle nous pourrions opposer 
notre propre dédain, et pour nous la partie serait encore assez 
belle. Nous pourrions les melire au défi de nous citer dans 
toute l'histoire profane un seul fait qui soil appuyé d'autant 
de témoignages que le fait de Lorette. Ils rejeltent, avant 
iout examen, le miracle du passé comme impossible, comme 
absurde ; soit ; mais alors qu'ils nous expliquent le présent. 
Le présent, c'est l'existence de cette maison dans les con- 
ditions que nous avons énumérées plus haut : point de fon- 
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dement, point d'appui, point de niveau, et cela dans le 
pays du monde le plus exposé aux secousses des tremble- 
ments de terre; le présent, c'est la persuasion de trois 
peuples, et en particulier des Dalmates, qui croient avoir 
possédé pendant trois ans et demi la Sainte Maison, et qui 
pleurent encore sa disparition. Nous pourrions enfin , puis- 
qu'ils repoussent ce fait à cause de son caractère miracu- 
leux, leur répondre par ces paroles de J.-J. Rousseau, un 
des chefs de la libre pensée, qui avait parfois des éclairs 
de bon sens au milieu des nuages de son rationalisme : 
« Dieu peut-il faire des miracles ? Cette question sérieuse- 
« ment traitée serait impie si elle n’était absurde; ce serait 
« faire trop d'honneur à celui qui la résoudrail négative- 
« ment de le punir ; il faudrait l'enfermer t. » Moins iniolé- 
rant loutefois que le sophiste de Genève, nous rappellerons 
seulement ici la parole que, dans celle maison-là même, 
l’archange adressait à Marie pour la convaincre de la pos- 
gibilité d'un prodige bien autrement étrange, celui de l'in- 
carnation du Fils de Dieu dans les entrailles d’une vierge : - 
Rien, disait-il, n'est impossible à Dieu *. Tel est le cri 
uon-seulement de la foi, mias du bon sens : ou bien il faut 
enlever à Dieu la toute-puissance , c'est-à-dire déclarer que 
Dieu n'existe pas; il faut dire que la terre s'est faile elle- 
même, et gravite par sa seule force et sa seule vertu dans 
l'orbe immense des espaces; ou bien il faut dire que Celui 
qui créa la terre, qui l’a lancée dans l’espace et la soutient 
à sa place parmi les mondes, a bien pu -transporter en un 
instant, d'un coin de cette terre à un auire coin, du fond 
de la Judée au milieu de l'Europe, humble édifice où la 
Vierge mère fit sa demeure, où Jésus-Christ fut conçu dans 
un sein immaculé ?. 

i a Hélas! dit le P. Félix, le philosophe de Genève ne se doulait pas du 
progrès que la folic ferait un jour parmi nous. Le remède qu’il propose est 
sévère, Et s’il fallait aujourd'hui exécuter ce qu’il demandait il y a cent ans, 
je crains bien qu'il ne fallût enfermer beaucoup d'hommes d'esprit. » 


2 Luc, 1, 37. 
3 L. Veuillot. 
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H l’a pu; aucun esprit doué de quelque bon sens n'y con- 
tredira; mais l'a-t-il voulu? c'est-à-dire, le miracle, qui 
ost possible, est-il réel? Ici, avant de recourir aux preuves 
si nombreuses qui établissent la réalité de la translation, 
j'en appelle à tous ceux qui ont fail le pèlerinage de la 
Santa Casa. Une preuve pour moi, et j'ose le dire sans 
crainte d’êlre démenti par aucun d'eux, pour tout pèlerin 
de Lorelte, une preuve plus forle que toutes les preuves, 
c'est l'impression que ressent quiconque a reçu de Dicu 
l'immense faveur de pénétrer dans cette sainte maison. On 
éprouve, dès en cntranl, je ne sais quel frémissement divin, 
quel aitendrissement invincible. Vous croiriez être cflleuré 
par l'aile du messager céleste, voir passer encore Jésus et 
sa mère, entendre l'écho de leurs divins colloques, sentir 
leur regard aimant s'arrêter sur vous. Ou plutôl nulle pa- 
role, nulle image ne saurail rendre ce que vous éprouvez 
alors; c'est une suavilé d'un ordre à parl, une joic pure, 
pleine, surabondanie; el désormais vous possédez au’ fond 
du cœur une conviclion contre laquelle aucun raisonnement, 
aucun doule, aucun blasphème ne prévaudra jamais. 

« Quand au boui de sa longue route le pèlerin aperçoit 
enfin, non pas la maison elle-mème, mais le temple qui la 
renferme ; lorsqu'il lit au fronton celte inscription qu'y plaça 
dans la sainte hardiesse de sa foi le grand pontife Sixte V : 
Deiparæ domus in qua Verbum caro factum est : « Maison 
de la Mère de Dicu dans laquelle le Verbe s'est fait 
chair, » soyez assurés qu'il n'esl plus besoin d'altestations, 
de procès-verbaux ni de raisonnements pour consiater ce 
qui se constate en ce moment-là de soi-même au fond de 
Tâme. La Sainte Maison paraîtrail au milieu des airs, sou- 
tenue sur les ailes des anges, qu’elle n'exciterail pas un 
sentiment plus profond ni plus convaincu. Qu'est-ce donc 
quand, purifié par la pénitence, le pieux voyageur entre 
enfin dans cette humble demeure qui fut sur la lerre l'asile 
de la Reine des cicux, et que mêlé parmi ses frères, chré- 
liens comme lui, venus comme lui de tous les coins du 
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monde , les yeux baignés de larmes, le cœur plein de sou- 
pirs, ayant reçu le Verbe fait chair devenu le pain de la vie 
éternelle, il peut dire comme Marie : « Le Seigneur esl 
avec moi : » Magnificat anima mea Dominum !! » Qu'est-ce 
donc quand ce visiteur esl prèlre, quand il monte à cet autel 
où sont montés les apôlres, quand dans ses mains treni- 
blantes le Verbe de Dieu s'incarne comme en ce lieu-ià 
mème il s'incarna dans le sein de Marie? Que ceux qui 
liront ces lignes me pardonnent si j'épanche ainsi mou 
âme, mais c'est un acte de reconnaissance que je dois à 
Dieu. Je craignais, avant d'arriver à Lorelle, par suite des 
préoccupations et des mille distraclions d'un rapide voyage, 
de visiler sans émolions la sainte demeure de Marie. Mais 
combien disparurent vite et délicieusement toules ces 
craintes! Quand de la portière du wagon, au délour d'un 
coteau, j'aperçus le dôme vénéré, sur un sigue que je lui 
fis en lui désignant du doigt Lorelle, uuc pauvre femme 
de campagne , ma voisine, mo dit dans ce gracicux idiome 
de italie: Eccola, signor, la bellissima cappella della Sunte. 
Casa : « La voilà la très-belle chapelle de la Sainte Mai- 
son; » alors mon cœur se serra d'émotion el mes yeux 
s’emplirent de larmes. Le voilà ce dôme qu'ont salué les 
pèlerins des siècles, qui abrite la maison du Verbe fail 
chair; ce dôme qu'avaient sous les yeux, dans leur triom- 
phante défaite, les martyrs de Castelfidardo! Oh! que de 
sublimes regards l'ont contemplé ! el moi, mon Dieu, com- 
ment ai-je mérité ce bonheur de le contempler aussi, de 
réaliser ce vœu de mon âme, d'entrer dans la maison du 
Seigueur, in domum Domini ibimus? 

La gare de Lorette esl sur le bord de la mer, au pied 
de la colline abrupte sur le sommet de laquelle est située la 
ville. Nous remîmes à un veilurino nos sacs de voyage , ei, 
malgré ses inslances pour se charger aussi de nos per- 
sonnes, nous voulûmes, mon compagnon el moi, faire à 


1 L. Vouillot, Rome ci Lorelte. 
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pied et en silence, à la suile de quelques groupes. de pieux 
visileurs, les vingl-cinq ininuics d’ascension de la gare à 
Lorette. C’élait le soir, les derniers rayons du soleil éclai- 
raicnt au-dessus de nos lèles la cime des haies el des 
arbres louus qui encadraient de chaque còté le chemin 
creux par où nous monlions; les brises de la mer arri- 
vaient jusqu’à nous; le doux murmure des pèlerins réci- 
tanl le rosaire retentissail en nous coinme un chant donl nos 
cœurs renvoyaient à Dieu el à sa Mère l'écho joyeux. 
J'ignore si les bergers ei les mages étaient plus délicieuse- 
ment émus en approchant de Belhléhem et de la crèche. 

Arrivés à Lorelle, nous saluâmes en passani la bellissima 
cappella della Santa Casa, donl les portes étaient déjà 
fermées; nos cœurs seuls, pénétrant dans son enceinte, 
purent vénérer ce soir-là l'asile divin que bientôt nous 
devions voir et toucher. Nous nous rendîimes immédiate- 
ment chez le chanoine sacrislain pour demander à dire la 
messe à l'autel de la Santa Casa. La promesse nous en fut 
faile, et nous allâmes dans les bâlimenis du palais aposlo- 
lique passer la nuit à Pombre de la maison sainte. 

Le lendemain nous nous levâmes de bonne heure pour 
aller célébrer la sainte messe. Les impressions de ce jour, 
je vivrais mille ans que je ne les oublierais pas. H y a 
au fond du cœur de tout prètre un délicieux el impéris- 
sable souvenir; il y a un jour au début de notre carrière 
saccrdolale, dont les émotions ont élé placées là par Dieu 
pour nous désoûter à jamais des lrisles joies du monde. Eh 
bien , je dois à la vérité cel hommage : au jour de ma pre- 
mière messe, quelle que fût leur douceur, mes émotions 
furent moins vives. Dès cn mellant Ie pied sur le seuil de 
celle maison trois fois sainte , el pendant toute la durée du 
sacrifice, les larmes coulèrent de mes yeux, comme l'at- 
tendrissement débordail de mon cœur, douces, pressées, 
invincibles; et, jusqu’à ma deruière heure, les intimes tres- 
saillements de ce jour et ces larincs me resteront comme un 
des plus doux, des plus forts el des plus consolants souve- 
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nirs de ma vie; ils seront en même temps pour moi la plus 
invincible preuve de l'authenticité de celte maison sainte. 
Je ne sais plus quel exilé offrait de reconnaître, les yeux fer- 
més , à la seule émotion de son cœur, le sol de sa patric. 
Élail-ce une exagération? Je l'ignore; mais ce que je sais 
bien, c'est que, lorsqu'on a senti les impressions de la 
Santa Casa, on a plus que le témoignage de la raison et 
des yeux, on a l'intuition du cœur. Dieu vous transporte- 
rail subitement de dix-nouf siècles en arrière, aux jours 
bénis de la vie de la sainte Vierge et de l'enfance du Dieu 
sauveur, que votre foi ne serait pas plus vive. 

EL ce n’est pas seulement le bienfait d'une conviction 
douce et forte que vous procure la visite de la sainte de- 
meure. La mémoire de ce pèlerinage vous accompagne en- 
suite dans la vie comme une sauvegarde puissante, comme 
un préservatif ou comme un remords. Je plaindrais le pèle- 
rin de Lorette qui ne senlirait pas au fond de son âme la 
vérilé de ces paroles d'un auteur déjà cité : « Combien, 
dit-il, qui, arrachés au péché ou gardés de ses embüûches 
par ce puissant souvenir, pourraient se produire en témoi- 
gnages vivants du miracle auquel ils ont cru! » 

Que ceux-là toutefois qui n'ont pas eu le bonheur de voir 
et de savourer Lorette se consolent; ils auront, s'ils le 
veulent, mieux encore. Quelle sera donc, me suis-je dil plus 
d'une fois depuis ce jour, si quelques pierres, si de pauvres 
murailles, après 1800 ans, répandent encore tant de con- 
solations dans les cœurs, quelle sera l’émolion qu'éprou- 
voront nos âmes quand clles apercevront dans les cieux 
centr'ouverts les membres de la famille trois fois sainte dont 
la présence a embaumé de tant de célestes influences la 
Sainte Maison de Lorelte! Quand dans son long voyage le 
pèlerin du grand sanctuaire sent la fatigue et le poids de la 
chaleur, il se console, il s'encourage en songeant au terme 
béni de sa course. Pèlerins de la vie, ah! sachons, quand 
la fatigue ou l'ennui nous accable, nous consoler aussi, 
nous encourager par cette pensée,: Je vais à l'éternelle de- 
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meure de Jésus et de Marie ; à travers les pénibles sentiers 
de la vallée des larmes, je vais au ciel où je verrai Jésus, 
mon frère, où je verrai Maric, ma mère, où je demeurerai 
avec cux toujours! 


CHAPITRE IV 


DESCRIPTION DE LA SAINTE MAISON DE LORETTE 


Dicu a voulu, ce semble, que l'Italie fût en tous points 
la Judée chrétienne. Les voyageurs oni trouvé eutre les 
environs de Jérusalem et la campagne de Îiome une 
shnilitude frappante. « Figurez-vous, dit Chateaubriand, 
quelque chose de la désolation de Tyr et de Babylone dont 
parle l'Écriture; un silence et une solitude aussi vastes que 
le bruit et le tumulte des hommes qui se pressaient jadis 
sur ce sol. » Tels sont les abords de Jérusalem, la Rome de 
la religion judaïque ; tels aussi les abords de Rome, la Jéru- 
salem du monde nouveau. La similitude, au dire d'autres 
voyageurs, n'est pas moins saisissante entre l'aspect de la 
Galilée et celui des environs de Lorette; on dirait que Dieu 
a prédestiné ce coin de l'Italie à rappeler Nazareth ; qu'il 
a, dès l'aurore de la création, façonné ce rocher pour 
servir de base el de piédeslal à la maison de Marie qui le 
couronne aujourd’hui. 

« La main du peintre le plus suave, dit Lamartine en 
décrivant la Galilée, ne dessinerait pas des contours plus 
arrondis, plus indécis el plus variés que ceux que la main 
créairice a donnés à ces caux ct à ces montagnes; elle 
semble avoir préparé la scène évangélique pour l'œuvre 
de grâce, de paix, de réconciliation et d'amour qui devait 
une fois s'y accomplir. » 
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Qu'on se figure, baigné au nord par les flots bleus de 
l'Adriatique, entouré à droite et à gauche de deux vallées 
profondes où serpentent deux cours d'eau qui l’isolent 
d’autres collines aux molles ondulations, un dôme colossal 
de verdure; qu’on se représente celle verle montagne en- 
cadrée par les cimes lointaines des Apennins, toute ruissc- 
lante de la limpide lumière du soleil de l'Italie, ct l'on aura 
Lorette telle que la main de Dieu l’a créée. Lorelle, telle 
que l'ont bâtie les hommes, c'est la cité du moyen âge avec 
ses épaisses murailles, ses créneaux et ses tours. La basi- 
lique elle-même , n'étaient son clocher ci sa coupole, vous 
la prendriez pour un castel ou une forteresse, tant est frap- 
pante l'illusion produite par les nombreuses chapelles qui 
s'élèvent alentour cn forme de bastions ct par la galerie 
couverte qui, couronnée de créneaux, règne sur le som- 
met de ses murs. Quoi qu’il en soit de ce belliqueux appa- 
reil, avancez sans crainte; la reine de ces lieux c'est votre 
mère. Vous voilà sur la grande place de Lorelie. A votre 
droile est le collége Illyrien, dont nous dirons plus lard la 
destination ; à gauche, le palais apostolique, monument qui 
ne déparerait pas les plus célèbres capitales; en face de 
vous, la basilique. 

La Santa Casa, c'esl-à-dire la Sainte Maison de Marie, 
n'est point exposée aux intempéries de l'air; elle est ron- 
fermée dans une vaste el magnifique église où elle tient lieu 
cn quelque sorle de maître-aulel. On pénètre dans celte 
église par trois portes en bronze plus remarquables encore 
par le travail que par la malière +. Elles sont couvertes de 
reliefs qui rappellent, s'ils ne l'égalent, cette porte du bap- 
listère de Florence que Michel-Ange trouvait digne d'ètre 
wise à l’entrée du paradis. Celle du milicu, plus haule el 
plus large que les autres, présente, sur ses deux ballanis, 
les principaux faits de l'Ancien Testament mis en rapport 
avec ceux du Nouveau : d'un côté, la figure et la prophétie; 


1 Ces trois portes ont coûlé 40,00 écus romains, plus de 200,00 francs de 
nolre monnaie, 
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de l’autre, la réalité et l'accomplissement. Les pages dr 
la grande épopée chrétienne, qui n'ont pu être écriles sur 
celle du milieu, se trouvent sur les portes latérales dans 
de superbes médaillons entourés d'arabesques. Comme 
complément ou plutôt comme rayonnement des tradilions 
sacrécs, ces tableaux sont accompagnés de staluettes repré- 
sentant les sibylles. Quel est maintenant le terme où vient 
aboulir celte longue marche des siècles anciens ? quel est 
le but de ious les oracles el de toutes les promesses? Levez 
les yeux au fronlispice; un groupe divin, l'enfant Jésus 
dans les hras de sa mère vous répondra : C'est moi le prin- 
cipe el la fin, moi l'alpha et l’oméga de toutes les pro- 
phétics et de tous les événements du monde antique !. 
L'église a la forme d'une grande croix latine dont le 
centre est surmonté de celte coupole qui fait de si loin 
battre les cœurs et pleurer les yeux des pèlerins. Elle a 
trois nefs dont les doux latérales se prolongent en déambu- 
latoire autour du chœur; le tout entouré de chapelles. Au 
milieu s'élève la Sainte Maison ; en sorle que douze autels 
forment à Marie unc avenuc triomphale, et neuf autres, 
représentant les neuf chœurs des anges dont elle est la 
reine, lui font une couronne de gloire. Ces chapelles sont 
toutes plus belles les unes que les autres. C'est là que j'ai 
vu pour la première fois de grands tableaux en mosaïque 
ou peintures faites avec des pierres, cette merveille dont 
en France on ne saurait se faire une idée. Il me fallut voir, 
en m'approchant de très-près , la jointure des pierres dont 
sont composés ces tableaux pour me convaincre que ce 
n’est point un pinceau d'artiste qui a donné à toules ces 
figures, non-seulement la perfection des traits, mais cetle 
expression vivante des physionomies qui vous frappe et 
vous captive dans les toiles des grands maîtres. Je me rap- 
pelle surtout dans la mosaïque d'une des chapelles du 
chœur, représentant la nativité de la sainte Vierge, parmi 


1 Gaume, Les Trois Rome. 
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les femmes occupées à soigner l'enfant, une figure qui 
vous regarde d'un air si souriant, si familièrement joyeux, 
que malgré vous elle allire le sourire sur vos lèvres. Des 
fresques précicuses, en même temps que les mosaïques, 
décorent ces chapelles. Malheureusement elles sont chaque 
jour endommagées par les Vandales venus du Piémont. Ces 
dignes soldats du roi galani-homme s'amusent, en abten- 
dant mieux, à écrire au couteau leurs noms sur ces mu- 
railles deux fois sacrées , el par l’art el par la foi; ct, chose 
à peine croyable, il y a parmi ces signatures d'imbéciles 
profanateurs des noms d'officiers, de capitaines. 

Quels que soient le mérile et les richesses de loutes ces 
chapelles, elles pâlissent devant les magnificences du bap- 
tistère. Les fonts seuls ont coûté 80,000 francs. Ils sont 
formés d'un grand vase de bronze à demi pyramidal, au 
sommet duquel s'élève la statue du Précurseur baplisant le 
Sauveur du monde. Autour des fonis sacrés se Louve re- 
présenté en relief lout ce qui, dans l'Ancien el le Nouveau 
Testament, rappelle le baptême. Le même saint Jean parail 
prêchant la pénilence sur les rives du Jourdain; au milieu 
du peuple qui l’environne, on remarque des enfants curieux, 
qui, pour mieux voir l’homme de Dieu, montent sur les 
arbres qui couvrent les bords du fleuve. A droite de ce 
groupe admirable, on voil la circoncision du Sauveur; à 
gauche, la guérison de Naaman se baignant par ordre 
d'Élysée dans les eaux purificalrices du Jourdain. Sur le 
devant des fonts sacrés, Jésus, chassé par les pharisiens, 
rencontre l'aveugle-né à qui il rend la vue en lui met- 
lant sur les yeux de la bouc faile avec sa salive, ct lui 
ordonnant d'aller se laver dans la fontaine de Siloé. A 
droite, la piscine probatique remplie d'une foule de ma- 
lades attendant que l'ange descendu du ciel vienne agiter 
les eaux miraculeuses. À gauche, le diacre saint Philippe 
rencontre l'eunuque de la reine de Candace , lisant l'Écri- 
ture sans la comprendre , et lui en explique les myslères : 
on dirait qu’on voil courir les chevaux et rouler le char où 
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sohl emportés le néophyte et le ministre sacré qui va le laver 
dans les caux de la grâce. Quatre statueltes d'un travail 
exquis sonl aux quatre coins du vase pour exprimer les 
merveilleux effets du baptême. La première représente la 
Foi avec celle devise : « Elle ne saurait èlre lrompéo : » 
Nescia falli; la seconde, Espérance avec ces mots : « Elle 
ne saurait être ébranlée : » Nescia flecti; la troisième, la 
Charité avec celle inscription : « Elle ne saurait être 
divisée : » Nescia scindi; la quatrième, la Persévérance avec 
celle légende : « Elle ne saurait être brisée : » Nescia 
frangi. C'est lout un traité sur le premier des sacrements. 
Au-dessous de ces statues sontquatre médaillons qui appro- 
prient ce baptistère à l'église de Lorette. On peut y suivre 
les diverses stations de la Sainte Maison, d'abord traver- 
sant dans les airs la mer Adrialique , puis s’arrêtant dans le 
bois des Lauriers, pour passer de là dans la terre des deux 
frères de Recanali, et venir enfin se fixer dans le lieu où 
elle repose aujourd'hui. 

Au centre de l'église, au-dessous de la grande coupole , 
s'élève le revèlement de marbre qui recouvre, sans les tou- 
cher, les murailles de la Santa Casa : écrin précieux ren- 
fermant la sainte relique; pages immaculées sur lesquelles 
le ciseau des plus grands artistes a gravé l’histoire de celui 
el de celle qui ont sanctifié, l’une par sa naissance, l'autre 
par sa conception , tous deux par leur vic, l'humble de- 
meure que ce reliquaire renferme. Des colonnes partagent 
en intervalles égaux les pages de ce magnifique album. 
Dans ces intervalles sont représentés les faits de la grande 
histoire : la Nativilé, le Mariage, la Mort et l’Assomption 
de la Vierge; la Nativité du Sauveur, l‘Adoralion des ber- 
gers el des mages. Entre chaque couple de colonnes est 
une double niche : la première pour lous les prophèles, la 
seconde pour les sibylles qui ont chanté la gloire de la 
Vicrge Marie. A la façade occidentale, celle qui regarde la 
grande nef, esl adossé l'autel de l'Annonciation, au-dessus 
duquel est l'étroite fenêtre grillée qui éclaire la sainte 
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demeure. On l'appelle communément fenétre de l'Ange; 
non point, comme quelques personnes l'ont cru, parce que 
l'ange serait entré par là pour saluer la sainte Vierge, mais 
probablement à cause du bas-relief de l'Annonciation qui 
la surmonte ‘. C’est ce relief , exéculé par Sansovino, que 
Vasari proclamait une œuvre divine : « Celle maison de la 
Vierge, habilée par son fils, s'écriait-il dans son enthou- 
siasme , revèlez-la de diamants et de perles orientales, que 
seront tous ces trésors cn comparaison de tels chofs- 
d'œuvre? » 

Du côté du revèlement de marbre opposé à l'autel de 
l'Annonciation, c’est-à-dire à la façade orientale, on s'ar- 
rêle pour lire la belle inscriplion gravée par ordre de 
Clément VIII, et qui renferme en quelques lignes toute 
l'histoire de la miraculeuse maison. « Chrélicns étrangers 
« qui, conduits par le vœu de la piélé, èles venus en ce 
« lieu, vous voyez la Sainte Maison de Lorette, vénérable 
« aux yeux de tout l'univers par les divins mystères ct par 
« la gloire de ses miracles. C'est ici que la trés-sainte 
« Vierge Maric a vu le jour, ici qu'elle a été saluéc par 
« l'ange, ici que le Verbe éternel de Dieu s’est fait chair. 
« Transportéc d'abord par les mains des anges de Pales- 
« line à la ville de Tersatz en Illyric, l'an du salut 1291; 
« trois ans après, au commencement du règne de Boni- 
« face VIII ?, elle a passé, soutenue par le ministère des 
« esprits célestes, sur les terres d'Ancône, près de la ville 
« de Recanali, dans un bois de cette colline, où, après 
« avoir changé trois fois de place dans l'espace d'une 
« année, elle a, par un effet de la Providence, fixé ici son 


1 L'Évangile dit que Pange entra dans la muison de Marie. Or, dit Mer Bar- 
lolini (p. 64), entrer et sorlir, dans le langage ordinaire, ne s'entendent que de 
l'entrée ci de la sortie nalurclles, c'est-à-dire par la porte. Ce nom de fenétre 
de l'Ange nc se trouve, du reste, dans aucun auleur antéricur au xvne siècle. 
Ni Riera ni Tursellin n’en font mention. 

2 La seconde translation eut lieu, cn réalité, sous Célestin V; mais il ab- 
diquail la liare trois jours après, et la nouvelle du prodige ne parvint à Rome 
que sous le pontificat de Boniface VINT. 
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« séjour. Dès lors la nouveauté d’un si grand prodige ayant 
« frappé d'admiralion les peuples voisins, et le bruit des 
« miracles opérés en ce lieu s'étant propagé au loin, toules 
« les nalions ont environné de leur respect cette sainte 
« maison dont les murailles, quoique posées sans fonde- 
« ments sur la terre, demeurent, après tant de siècles, 
« solides el dans une parfaite intégrilé..…. 

« Pour vous, pieux étrangers, venez religieusement 
« implorer la reine des anges et la mère des grâces, afin 
« que, par ses mérites et par ses prières, vous obleniez 
« de son aimable fils, auteur de la vie, le pardon de vos 
« péchés, la santé du corps el les joics de l’élernilé. » 

Enfin ou entre dans la Sainte Maison par deux portes 
latérales qui se trouvent près de l'extrémité occidentale. 
Elle a trente pieds de longueur, treize de largeur, ct à peu 
près autant d'élévation. Les murailles ont un pied deux 
pouces d'épaisseur. Elles sont failes de simples picrres, 
rouges comme de la brique, et rendues toutes luisantes par 
les baisers des fidèles. Nous verrons qu'on a vainement 
cherché semblables pierres dans toutes les contrées envi- 
ronnantes, tandis que c'est la pierre ordinaire des carrières 
de Nazareth. Les murailles sont isolées du revêtement de 
marbre; nulle fondation ne les soutient; et mème d’un 
côté, à cause de l'inégalité du terrain, elles ne touchent 
point au sol. Aussi, au témoignage des plus habiles archi- 
tecles, la conservation seule de celte maison, debout dans 
des conditions parcilles, serait comme un miracle perpé- 
tuel. Le plafond , autrefois uni et parsemé de pelites éloiles 
dorées, était surmonté d’un toil en plan légèrement incliné. 
Il a été remplacé sous le pontificat de Paul III, au xvi’ siècle, 
par une voûte élégante dont le fond bleu céleste esl dé- 
coupé en petits carrés également parsemés d’éloiles d’or. 
En construisant celle voûte on laissa au milieu de sa partic 
supéricure une ouverture de forme ovale pour faciliter la 
circulation de l'air dans la sainte chapelle échauffée par la 
mullilude des cierges et l'affluence des pèlerins. 
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Au couchant est la fenêtre de l'Annoncialion, garnic 
d'une grille en bronze ciselé. Au-dessus se trouve placée 
lantique croix grecque apportée avec la Santa Casa; une 
toile tendue sur le bois a reçu l’image du Christ peint à la 
manière orientale. Vers le fond de la sainte chapelle, du 
côté opposé à la fenêtre de l'ange, mais point adossé à la 
muraille, s'élève l'autel, qui est celui-là même sur lequel 
‘a célébré saint Pierre. Il a élé recouvert de Lois et d'orne- 
menis précieux. À gauche de l’aulcl est la sainte armoire 
apportée aussi avec la maison cl renfermée maintenant 
dans un buffet moderne. Là sont conservées deux potiles 
écuelles en forme de tasses, qui servirent avec plusieurs 
autres aux usages de la sainte Famille; enfin, derrière 
l'aulcl, à droite, est une autre porte par laquelle on cntre 
dans la partic où se trouve ce qu'on appelle le Sunto Ca- 
mino, c'est-à-dire la cheminée de la Santa Casa; et à côté 
de la cheminée se présenic une petite excavation pratiquée 
dans la muraille, comme on en voil encore dans les mai- 
sons des pauvres; on y conserve une troisième tasse ou 
écuelle semblable aux précédentes, el qui servit aussi à 
l'enfant Jésus. Elle est cn terre cuile; le vernis est en 
quelques endroits tombé; elle est exlérieurement recou- 
verte de cisclures d'or sur lesquelles sont gravés les 
deux mystères de l'annonciation el de la nalivilé du 
Sauveur. On nous l'offrit à baiser, el nous y déposâmes, 
pour les faire bénir, nos chapelets el nos médailles ‘. Au- 
dessus de la sainte cheminée, dans une niche, on vénère 


1 Quels touchants souvenirs ces divines reliques nous rappellent! dit un 
picux auteur, Ces vases sacrés on! élé journellement enire les mains divines 
de Mariel... Saint Joseph y a élanché sa soifl... L'enfant Jésus y a pris ses 
petits repas! Avec quelles délices, les jeux baignés de larmes, on colle sos 
lèvres sur ces simples tasses, bien autrement précicuses que los coupes d’or 
qui circulent aux fêtes des rois! 

On confectionne à Loretle des lasses semblables à celles-ci, dans Ja pâte 
desquelles on mêle, avant la cuisson, un peu de poussière récuullie sur 125 
saintes murailles, et qu'on fait loucher ensuite aux reliques dont elles repré- 
sentent l'image. Le frère gardien y applique le sceau de la Santa Casa, ct 
les pèlerins sont heureux de les emporter comme un précieux souvenir. 


46 DESCRIPTION 


l'antique et auguste stalue de la bienheureuse Vierge tenant 
l'enfant Jésus dans ses bras. Elle est en cèdre du Liban et 
faite de la main de l’évangéliste saint Luc, qui était tout à 
la fois écrivain, peintre, sculpteur et médecin. 

Telle est la maison qu’habilait la sainte Vierge à Naza- 
reth. C’est ici, dans ce réduil élroit el incommode, que lc 
Verbe a daigné sc faire chair dans le sein de Marie pour 
habiter parmi nous : Hice Verbum caro factum est. Cette 
inscription, qu'on lit en lettres d'or sur l'autel, frappe les 
yeux du prêtre célébrant les saints myslères. Ce mot hic 
(ici) a pour le cœur un charme, une douceur qu’on ne peul 
sentir el comprendre que sur-les lieux. C'est deë le théâtre 
de l’un des plus grands mystères qui se soient accomplis 
dans le monde. 

H y a 1866 ans, une ambassade incomparable se prépa- 
raîl dans les cicux; et, tressaillant d'un légitime et saint 
orgueil, larchange quiltait le célesie séjour. Radicux, il a 
a pris son essor; où va-t-il? 

Sans s'arrêter aux grandes cilés de Rome et d’Alhènes, 
sans donner même un regard aux splendeurs des royales 
demeures, il descend à Nazareth, en Galilée, dans une 
pauvre maison. 

EL cetle maison où descendit l'archange, la voici : Hic 
Verbum caro facium est. 

Et dans celle demeure, pauvre elle-même, humblement 
cachée, une jeune fille priait. Célait sa maison natale, le 
modeste loit de ses pères ; el cetle Vierge s'appelait Marie. 

Et plein de respect, l'ange la salua; il lui dit le vœu de 
la Trinilé sainte. Et alors il y eut un moment où, dans ce 
saint asile, le salut du monde, les décrels éternels furent 
en toule réalité suspendus aux lèvres de l'humble Vierge. 
Enfin un fiat non moins puissant que celui de la création 
enfante unc plus étonnante merveille! « Voici la servante 
du Seigneur, qu’il ne soit fait selon votre parole! » Et 
aussilôl les cicux s'ébranlent, des légions d'anges des- 
cendent pour faire cortige au Fils de Dieu, et le Verbe 
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éternel, sans quitter le scin de son Père, où il demeure 
éternellement, prend un corps et une âme semblables aux 
nôtres dans le scia de Marie. 

EL la maison où ces prodiges s’accomplirent, la voici : 
Hic verbum caro factum est. 

Voici l'asile où le Verbe divin qui créa le monde babita 
dans une forme visible parmi les hommes. Voici le seuil 
qu'il a si souvent franchi; le foyer où il venait s’asscoir ; 
les murailles qui oni vu sa pauvreté, son travail, qui ont 
entendu sa voix divine, la voix de sa mère el de son père 
nourricier. Oh! si ces pierres pouvaient parler! Si elles 
pouvaient redire au monde ce qu’elles savent du grand 
mystère dont elles furent si longtemps les témoins ! 
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TRÉSOR DE LA SAINTE MAISON 


Une visite bien intéressante, alors même qu’on vient 
d'admirer la basilique et le sanctuaire , c’est celle du trésor 
de Lorette. Nous le visilâmes, comme nous avions fail pour 
la basilique , sous la direction du pénitencier d'Autriche. 

Toutes les nations calholiques entretiennent à Lorette un 
prêtre chargé d'entendre la confession des pèlerins ses 
compatriotes, et d'offrir chaque jour le saint sacrifice pour 
son souverain et sa palrie. Quand nous vimes Lorette ‘, il 
nous eût élé bien doux d'y rencontrer un pénitencier fran- 
çais; mais, je ne sais pourquoi, il n’y cn avait plus. C'était 
celui d'Autriche qui, parlant tant mal que bien le français, 
confessait et accueillait les pèlerins de la France. Le bon 
Allemand fut pour nous d’une complaisance toute patriar- 
cale; il nous donna sa journée toul entière, el se mil à 
notre disposition pour nous faire visiter le trésor, l'église 
ct la chapelle, sans vouloir écouter jamais la moindre 
parole de remercîment. « C'élait, disait-il, son devoir et 
son plaisir. » 

De l’église pour aller au trésor, on passe d’abord par la 
sacristie, où se revélent des ornements sacerdolaux les 


1 Octobre 1863. 
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prêtres qui doivent célébrer la messe à l'autel de la sainte 
chapelle ou à celui de l’Annonciation. Les yeux sont éblouis 
par l'éclat des peintures et des décorations. L'admirable 
tableau du Guide, représentant une Pieuse dame instruisant 
des jeunes filles; la Sainte Vierge communiée par Notre- 
Seigneur; le Sauveur devant le peuple après sa flagellation, 
de Gérard des Nuits, le Saint Jérôme, de Paul Véronèse ; 
l’'Ensevelissement de Notre-Seigneur, par le Tintorel; la 
gracieuse Madone, gardée sous verre, magnifique copie 
de Raphaël exécutée par Sasso Ferrato ; la Sainte Famille 
à table, par le Corrége : telles sont les œuvres principales 
qui ornent ceite splendide sacristie ‘. 

Une porte épaisse, garnie de fer el de verrous, donne 
entrée dans la chapelle du trésor. La voûte est couverte 
de peintures du Pomarance, représentant la vie de la sainte 
Vierge, les prophètes et les sibylles. Les murs sont garnis 
de soixanlie-neuf armoires en noyer qui ont coûté 565,000 fr. 
Les ex-voto , les objets précieux en argent, en or, en pier- 
reries, sont innombrables; malgré les spolialions de lin- : 
vasion française, en 1797, et la nécessité où fut réduit 
Pie VI, par le traité de Tolentino , de vendre une partie du 
trésor pour payer la contribution énorme imposée par 
Bonaparte ?. On ne s'attend pas sans doute à ce que nous 
dressions ici un catalogue complet de toutes ces richesses 
passées el présentes. La seule indication des objets rares 
de l’ancien trésor forme la matière d’un volume. Nous nous 
contenterons de donner aux plus remarquables des objets 


1 Gaume, les Trois Rome. 

2 a Ce traité, dit Margotti, fut linsulte la plus grave aux deux cultes qui 
distinguent notre péninsule : le culte de la religion et celui des arts; il enle- 
vait au pape ses domaines, à l'Église son indépendanco, à la patrie ses gloires 
littéraires el artistiques. » 

Dix-huit ans après, le 3 mai 1815, le beau-frère du conquérant, Mural, créé 
roi de Naples par Napoléon, perdait au même lieu (à Tolentino) une bataille 
décisive; et lui, qui avait assisté à la condamnation du duc d'Enghien, il 
allait être à son tour fusillé au Pizzo, dans un obscur village de son nouveau 


royaume. 
4 
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disparus un souvenir, en même temps que nous jetterons 
sur les richesses actuelles un rapide coup d'œil. 

Quatre-vingt-qualorze lampes d'or et d'argent étaient 
suspendues à l'intérieur et aulour de la Santa Casa, sans 
compter un candélabre en argent du poids de quatre-vingts 
livres, ci loutes les autres lampes qui brûlaient devant les 
aulels de la basilique. Mais ce n’était point encore le 
trésor. « Le trésor, dit un auteur proleslant du xvn" siècle, 
est un lieu spacieux ; de grandes armoires à double battant 
en lambrissent les murs... L'argenterie n'esl pas digne 
d'entrer dans ces armoires; cela se souffrail au commen- 
cement, mais aujourd’hui on l’entasse confusément dans 
des lieux écartés jusqu'au premier besoin. Ces armoires ne 
sont donc remplies que de pur or, de pierreries distin- 
guécs ou de vases ct d'ornements plus précieux que l'or. 
Je n’entrerai pas dans un si grand détail, cela surpasse 
l'imagination !. » 

En première ligne venaient les dons royaux. « Le culle 
de Marie, dit A. Nicolas, est éminemment le culte des rois 
aulant qu’il l’est des peuples, et toute son histoire, depuis 
Constantin jusqu'à Louis XIII, jusqu'à Napoléon, nous le 
représente sous ce double aspect. Son chiffre et son image 
brillent dans les décorations des grands autant que sur.la 
bure et les haillons du pauvre; le sceptre et la béquille se 
croisent au pied de ses autels ?. » La Sainte Maison de la 
Vierge élait à Lorelte depuis trois ans à peine, que déjà le 
roi de Naples, Charles II, y envoyait de riches offrandes, 
et sollicitait des détails précis sur cet événement dont le 
bruit était parvenu jusqu'à lui. Un grand nombre de prin- 
cesses oni lissé de leurs mains royales, pour ce sanctuaire, 
les ornements les plus riches. Il en est qui, pour mettre 
sous la protection de la Vierge de Lorelle le bonheur de 
leur ménage, lui:ont envoyé leur robe de noces ;.une reine 
d'Espagne en avait envoyé une sur laquelle ne scintillaient 


1 Misson, Nouveau Voyage en lialie. La Haye, en 1674. 
2 A. Nicolas, la Vierge vivant dans l'Église. 
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pas moins de quatre mille diamants ; d'autres ont donné des 
anneaux d'or enrichis de pierres précicuses, avec celte 
inscription : Que l’homme ne sépare pas ce que Dieu a uni; 
d’autres encore ont offert des cœurs d'or, des colliers de 
rubis, d’émeraudes et de diamants. Un plus grand nombre 
ont confié à Marie leur royaume comme celles-là ieur féli- 
cité domestique. 

-Anne d'Autriche, épouse de Louis XII, roi de France, 
{it don de deux couronnes chargées de diamants el de 
pierres précieuses, l’une pour la sainte Vierge, l’autre pour 
le divin enfant. 

Sur celle de Jésus, elle avait fait graver ces mols lalins : 


Sceptra dedit mihi Christus, reddo coronam. 


« Le Christ m'a donné un sceptre, je lui rends une cou- 
ronne. » 
Sur celle de Marie était ce distique : 


Tu caput ante meum cinxisli, Virgo, corona: 
Nunc caput ecce tegel nostra corona luum. 


« O Vierge, vous avez la première ceint ma tête d'unc 
couronne; voici maintenant que notre couronne repose sur 
volre front. » 

Henri II, roi de France, privé de postérité, cl désirant 
ardemment avoir un fils héritier de sa puissance, envoya 
à Lorette, par les mains du baron de Lusignan, une coupe 
d'une grandeur remarquable et d’un travail plus remar- 
quable encore. Elle était formée d'une pierre de saphir 
creusée : un pied d'émeraude enchâssé dans l'or la soute- 
tenait. Le couvercle était de cristal de roche entouré d’un 
cercle d’or; sur le sommet, un ange du même métal tenail. 
à la main un lis de diamant. Au bas, on lisait ces deux vers 


latins : 
Ut quæ prole lua mundum, Regina, boasli, 
Et regnum ct regem prole beare velis. 
(Henr. II. Franc. et Pol. rex.) 


« Reine, vous avez par votre fils fait le bonheur du 
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monde; faites, en lui donnant un fils, le bonheur du roi ct 
de son royaume, » 

Ces royales traditions se sont perpéluées jusqu'à nos 
jours; on monire, au trésor de Lorelte, un calice de 
vermeil orné d’un double cercle de brillants, offert à la 
sainte Vierge par Joachim Mural. Le pied du calice porte 
cette inscription : « Joachim-Napoléon, voi des Deux-Siciles, 
le 28 janvier 4809. » L'année précédente, Caroline Bona- 
parie, épouse de Murat, avait fait don d’un magnifique 
ostensoir. Eugène de Beauharnais, vice-roi d'Ilalie, le 
16 avril 1809, offrit à Marie un calice d'argent entouré de 
cinq rangs de rubis. Un pacha turc lui-même s’est fait 
volontairement tribulaire de la mère du Chrisl, en lui 
envoyant un riche manteau tissu d’or el couvert de pierres 
précieuses. Le nouveau monde, comme l’ancien, lui a pro- 
digué ses trésors. Enfin, il n'esl pas jusqu’au Japon dont 
les rois n'aient chargé leurs ambassadeurs de visiler en 
leur nom et d'enrichir de leurs présents la sainte chapelle. 

Ces dons ne sont pas seulement des tributs volontaires 
d'honneur et d'amour, ce sont le plus souvent des hom- 
mages de reconnaissance. 

Le cardinal Bandini, secouru par Marie dans une cir- 
conslance où il se cassa la jambe, fit don à son sanctuaire 
d'une jambe d'argent. 

Deux anges du même mélal furent envoyés de France par 
le duc d'Epernon, en reconnaissance d’une guérison mira- 
culeuse que la sainte Vierge lui avail obtenue. à la suite 
d'unc chute terrible, causée par l’impéluosité d'un cheval 
fougueux, qui l'avait précipité du sommet d'un rocher dans 
un abîme. 

Également préservé de la mort par l'intervention de 
Marie, dans une chute de cheval où il avait élé jelé sur 
la grille de fer d’une église, Ferdinand de Gonzague s'ac- 
quitta d'un vœu fait au milieu du péril, en envoyant à 
Lorette sa statue équestre en argent. 

Une statue d'argent, posée sur un oreiller de même 
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matière, est un monument de la guérison du grand Condé, 
arraché à une maladie morielle. 

En reconnaissance d'une victoire remportée sur les Turcs, 
à Saint-Gothard, le célèbre général Montecuculli, le rival 
de gloire de Turenne et de Condé, envoya à Lorette une 
magnifique offrande de forme ovale, couronnée de trophées 

.mililaires , contenant au milieu une image dorée de la 
Vierge ayant sous les pieds le croissant. 

Plus d’une fois aussi des généraux victorieux, de hauts 
dignitaires de l’Église, des princes ont voulu placer devant 
Marie leur image en argent, dans l’aililude de la prière, 
comme une supplication permanente, comme un perpétuel 
hommage de reconnaissance. Un navire d'argent, garni de 
rames et de tous les autres agrès, portait cette inscription 
qui indiquait à la fois et la main qui l'avait donné et le 
sentiment qui avait inspiré cet acte de picuse munificence : 
« Ferdinand de Médicis, grand-duc de Toscane, pour la 
délivrance de ses galères arrachées au fléau de la peste, a 
fait à la Vierge, mère de Dieu, cette consécralion, en 15931.» 
Un prince de la mème famille envoya à Loretle une statue 
d'argent, image de son fils, ct porlant celle courte inscrip- 
tion : « Laurent de Médicis, fils de Pierre. » 

Une autre famille princière de l'Italie avait également 
enrichi de ses offrandes la Sainte Maison. Mais ces dons 
d'une antique et royale piété sont aujourd'hui comme une 
protestation douloureuse contre la honte que fait rejaillir 
sur sa race le fils dégénéré de tant de saints, le sacrilége 
usurpateur des États de la Vierge Marie, le spoliateur 
enfin du sanctuaire dont il a fait assassiner les défen- 
seurs dans un guet-apens infâme è. Lo célèbre Charles- 


1 Ferd. Med. mag. llctrur. Dux. 
Ob triremes suas a peste liberalas, 
Deiparæ Virgini dedicavit 
MDXCHI. 
2 Ces paroles sévères ne sont pas de moi; elles sont de deux voix bien au- 
trement aulorisées que la mienne : Lamoricière el Pie IX. « Mon armée n’a pas 
été vaincue; elle a été assassinée, » écrivait, en terminant son rapport, le che- 
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Emmanuel de Savoie offrit à Marie deux statues d'or, 
comme un doûble témoignage de sa dévotion. La première 
représentail le prince, la couronne en tête el le sceptre à 
la main; il était prosterné et recueilli dans une fervente 
prière; la seconde montrait un pelit enfant enveloppé de 
langes, hommagc de sa reconnaissance envers la sainte 
Vicrge, qui lui avail oblenu de Dieu un héritier de son 
irône. 

Mais toutes les offrandes pâlissent en présence de celle 
d'un de nos rois. En reconnaissance de la naissance tanl 
désirée d'un fils, Louis XIII voulut offrir à Notre-Dame 
de Lorelle un présent digne de lui, digne de la l'rance, 
digne de celui qui devait être le grand roi. Un ange d'ar- 
genl, de grandeur naturelle et du poids de 450 livres. tenait 
outre les mains nn coussin pareillement d'argent, sur 
lequel reposait un enfant d'or pesant 24 livres; c'élait le 
poids de l'enfant quelques jours après sa naissance. L'ange, 
dans une allitude noblement respectueuse, présentait l'en- 
fanl à la sainte Vierge, ct l'enfant souriait tendant ses 
mains vers la Reine du ciel. Sur le socle on lisail celte 
inscriplion : Acceptum a Virgine Delphinum Gallia Virgini 
reddit. « La France rend à la Vierge l'enfant que la Vierge 
lui a donné. » 

Enfin les villes et les provinces, aussi bien que les simples 
particuliers el les rois, ont reconnu par de solennelles : 
offrandes la protection de Marie. Dans l’année 1496, la 
ville de Recanati , délivrée des ravages d'une peste cruelle, 


valeresque soldat de Pie IX; ef Pie IX, dans son allocution consisioriale du 
28 seplembre 1860, prononçait ces mots qui resteront sur la mémoire de Victor- 
Emmanuel comme un sligmalc ineffaçable : Parricidialibus degeneris filii 
armis. 

Si Pusurpation des provinces de l'Église, dit M. Chantrel, au lieu d'être 
accomplice par un prince catholique, élait l’œuvre d’un successeur de Maho- 
met, Pie IX et les catholiques auraient du moins la consolalion de ne pas 
reconnaître sur le front de l'agresseur le signe obscurci de la famille profanée. 
« Toi, du moins, tu n'es pas ma fille, » dit le roi Lear, dans Shakespeare, à la 
tempête qui le poursuit. 
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déposa, par les mains du cardinal de la Rovère, une cou- 
ronne d'or sur la têle de la Vierge de Loretle. Des cou- 
ronnes d'argent furent également présentées par les dépu- 
tations de Spolèle, de Bolsena ct de diverses villes de la 
Toscane ct des Abruzzes. D’autres cilés, pour atlirer sur 
elles la protection de la mère de Dieu , laissaient à ses pieds 
le plan de leur territoire gravé ou sculpté sur argent; ainsi 
` Macerata, Fermo, Tolentino, Pesaro, Bologne, Sienue, 
Verone, Camerino, Arezzo, cte. elc. La ville de Fermo 
renouvela jusqu’à trois fois celte offrande; elle y joignit 
cctte inscription : « La ville de Fermo , cn reconnaissance 
du salut de L'État, a, par un vœu public, à la Vierge Marie 
de Lorette dédié celte figure d'argent. » 

Fabriano, Vilerbe, Ascoli el beaucoup d'autres cilés 
imilèrent cet exemple. Quatre villes sauvées de la peste, 
Udine, Palerme, Poggio et Corneto, offrirent aussi à Marie 
l'hommage de leur reconnaissance : Udine, un tableau 
peint avec art et ayant en titre ces paroles : « A la lrès- 
gloricuse Vierge de Lorette, pour la délivrance de la ville 
d'Udine et de son territoire arrachés aux horreurs de la 
pesie, l'an du salul 1556; » Palerme , une grande médaille 
d'argent, du poids de neuf livres, et portant l’image de la 
Vierge assise sur la Sainte Maison, avec ces paroles : 
« L'houreuse cité de Palerme, métropole de la Sicile, 
délivrée de la peste, a fait à la bienhoureuse Vierge Marie, 
sa libératrice, cette offrande , Fan du salul 1577. » Venise, 
en actions de grâces aussi du salut donné au peuple contre 
la peste, offrit une lampe d'or de trente-sept livres. Men- 
tionnons-encore la ville-de Lyon, qui, délivrée d’une peste 
désastreuse , envoyait une députation de trois membres 
remercier en son nom Notre-Dame de Lorette, et lui pré- 
senter un splendide calice de vermeil t; et terminons cette 
énumération, encore plus incomplète qu'elle n’est longue , 
en rapportant le vœu public des Parisiens, sous Gré- 


1 Lyonnais dignes de mémoire, par:Pernelli. 
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goire XIII : « Les pressantes nécessités, suite des guerres 
« civiles suscitées par la réforme, augmentèrent chaque 
« jour les prières offertes à Dieu, et, dans une assemblée 
« de la ville, on résolut de faire, au nom de tout le peuple, 
« un vœu à Notre-Dame de Lorette. On promit que, dès 
« que la cité serait délivrée du siége, on présenterait dans 
« la sainte chapelle une lampe et un navire voguant à 
« pleines voiles, car ce sont les armes de la ville. Il pesait 
« trente marcs, et cette oblation fut accompagnée d’autres 
« dons et de pieux remercîments. Le vœu fut prononcé 
« dans la cathédrale, óù se réunit toute la magistrature. 
« On y voyait toutes les chambres du parlement en robes 
« rouges, le prévôt des marchands avec les échevins, et 
« les députés de la commune avec les ministres ct les 
« sergents armés; puis les docteurs de la Sorbonne, le légat 
« avec sa suite, l'évêque de Paris avec plusieurs autres 
« prélats. Une grand'messe fut chantée, el un prédicateur 
« célèbre adressa au peuple un discours qui répandit la 
« consolation dans tous les cœurs '. » 

Telles étaient, avec deux étendards pris sur les Turcs à 
la bataille de Lépante, les principales richesses de l’ancien 
trésor. Aujourd'hui, sans doute, comme les vieillards de 
Jérusalem au retour de la captivité, les vieillards de Lorette 
peuvent pleurer au souvenir de ses splendeurs passées. 
Mais la génération actuelle a le droit d’être fière en voyant 
ce qu'ont déjà produit, dans un siècle qu’on accuse d’indif- 
férence , soixante années de réparations. Les dons de lopu- 
lence dans ce trésor renouvelé sont déjà nombreux, et il 
renferme une quantilé innombrable de dons plus modestes 
ci non moins touchants; ce sont les offrandes des pauvres : 
montres, bagues, croix et chaînes d'or, colliers, boucles 
d'oreilles, etc. etc. « Combien, dit l’auteur de Rome ct 
Lorette, ces dons émeuvent le cœur! que de secrets efforts 
pour le bien , que de bonnes joies, que de douleurs apaisées, 


1 Centofiorini, Clypeus Lauretanus, VIII. 
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que de pieux souhaits accomplis, que d'infortunes secou- 
rues ils représentent! L'âme du chrétien devine ces tou- 
chants mystères; elle associe ses vœux, sa reconnaissance, 
ses prières à tous ces objets qui ne sont plus qu'autant 
de formes visibles données à des sentiments nobles ct doux. » 

Nous ne quitterons pas le trésor de Lorette sans dire un 
mot d'une autre curiosité précieuse qu’il renferme; ce sont 
quelques-uns des trois cents pots célèbres commandés pour 
la pharmacie de Lorette. Sur ces pots sont représentés, 
avec une incomparable finesse d'exécution, des sujets de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, de l’histoire romaine, 
etc. La reine Christine de Suède, pendant son séjour à 
Lorette, en ful si ravie, qu'elle offrit de les échanger 
contre un nombre égal de vases d'argent !. 

Un visiteur esprit fort écrivait, et plus d'un l'a répélé 
après lui, qu'il eût mieux valu donner aux pauvres lous 
les trésors de Lorelle. C’est précisément le mot de Judas à 
propos du parfum précieux répandu par Madeleine sur les 
pieds du Sauveur : « A quoi bon cette perte? » Disons, 
pour rassurer cette grande sollicitude à l'endroit des indi- 
genis, que, quiconque donne beaucoup à Dieu, donne 
aussi beaucoup à ceux qui sont dans la délresse; au con- 
trairc, ceux qui ne donnent rien à Jésus-Christ dans ses 
temples, que lui donnent-ils dans la personne de ses 
pauvres? Une souscription peut-être à un bal de charité ; 
et après?..... Demandez à la pauvreté et à la souffrance de 
quel côté leur viennent le plus d'affection et de secours; 
demandez à la charité publique à quelle source elle alimente 
le trésor de ses pieuses libéralités. Et puis, n'est-ce pas 
Dicu qui, dans les entrailles de la terre, a déposé les riches 
mélaux, comme il a dans l'âme de l'artiste déposé le feu 


4 Voici ce qu'en dit un gentilhomme anglais du xvie siècle : « Nous y vimes 
des pots si curieusement peints et travaillés, qu'ils rendent les médecines agréa- 
bles. Pour lesquatre pots peints par Raphaël, un ambassadeur de France offrit 
en vain quatre pols d'or de même épaisseur. Aussi on peut dire que les doigts 
de Raphaël avaient la même vertu que ceux de Midas, puisqu'ils transfor- 
maient des pots de terre en des pots d’or. » 
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sacré du génie ? N'élait-il pas dès lors souverainement juste 
et raisonnable de restilucr au dispensateur de tous biens 
les prémices au moins de ces trésors de l'art et de la matière 
qu'il a prodigués à l'homme? L'instinct religieux des 
peuples est en cela merveilleusement d'accord avec la pa- 
role révélée des saints livres : « Parle aux enfants d'Israël, 
« disait Dieu à Moïse, afin qu'ils m'apportent les prémices; 
« tu les recevras de tous ceux qui les offrent volontaire- 
« ment. Or, voici ce que tu dois recevoir : l'or, l'argent ct 
« l’airain, l’hyacinithe, la pourpre, l’écarlale deux fois 
« teinte, le fn lin, el le bois de Sétim; de l'huile pour 
remplir les lampes, ct des parfums d’une odeur suave; 
l'onyx et les pierres précicuses pour orner l'éphod et le 
rational. Ils me bâtiront un sancluaire, et j'habitcrai au 
« milieu d'eux !. » 


A 


A 


R 


1 Exod , chap. 25, v. À ct suiv. 


CHAPITRE VI 


PREUVES MATÉRIELLES ET MONUMENTALES DE LA TRANSLATION 
DE LA SAINTE MAISON 


La pierre criera du milieu de, la muraille; le bois qui 
soutient la maison parlera, est-il dit au livre d'Habacur. 
Ces paroles, dans la bouche du prophète, élaient une 
menace contre ceux qui se consiruisent, avec le fruit ce 
leurs injustices, des demeures somptucuses ; elles pouveni, 
dans un sens très-vrai aussi, s'appliquer à la Sainte Maison 
de Lorctte. Les pierres, en cffel, parlent; lous ces mali- 
riaux prennent une voix, voix puissante, irrécusable , pour 
dire, à qui veut entendre, la réalilé de sa translation mira- 
culeuse. Voici ces preuves matérielles que je recommande 
à l'attention de quiconque, ayant une âme sincère, n’a pas 
pris la sotte résolution de nier quand même. 

J'ai déjà énoncé ce fail surprenant, que les pierres dont 
est construite la Sania Casa sont d’une nature inconnue en 
Ilalie, et qu’elles sont, au contraire, absolument les mêmes 
que les pierres des carrières de Nazareth, les mêmes que 
celles qui sont restées dans les fondements de ce saint asile 
au lieu de son premier séjour. Aussi les protestants el les 
incrédules, qui, bien entendu, ne veulent point d'un 


60 PREUVES MATÉRIELLES 


miracle qui les gêne si fort, n’ont-ils trouvé, pour sortir de 
difficulté, que deux solutions, dont l’une crève les yeux , si 
je puis ainsi dire, et l'autre martyrisc le bon sens. Ceux-ci 
ont prétendu que la sainte chapelle est bâlie en briques 
cuites au feu; ceux-là que des pèlerins inconnus sont reve- 
nus de Nazareth avec des charges de pierres du pays pour 
en bâtir, au beau milieu d’une grande route, sans que per- 
sonne y prît garde, la prodigieuse maison que, depuis 
bientôt six siècles , le monde catholique vénère. Nous pou- 
vons bien là encore remercier Dieu de n'avoir laissé à l'er- 
reur que de pareilles pauvrelés, et d’avoir fait jaillir de 
son opposition même, en faveur de la vérité, d'aussi 
iriomphantes lumières !. Que les murailles de la Sainte 
Maison ne soient pas faites de briques, c’est ce dont peut 
s'assurer quiconque a des yeux el a vu, une fois dans sa 
vie, ce que c'est qu'une brique et ce que c’est qu'une pierre; 
guant à la seconde hypothèse, il est parfaitement inutile 
que nous aidions le bon sens du lecteur à en faire justice. 

« Il est palpable, dit Riera, que la Sainte Maison n'est 
« pas construile, comme quelques-uns l'ont pensé, en 
« briques cuiles au feu; mais elle est composée de pierres 
« vives et travaillécs, légères, rougeâtres, poreuses et 
« portant des signes visibles d'antiquité ?. » 

Tursellin rapporte que le pape Clément VII ayant ren- 
voyé trois de ses confidents les plus intimes pour visiter 
les fondements demeurés à Nazareth , l’un d'eux, nommé 
Jean et originaire de Sienne, pour confirmer l'identité de 
la Sainte Maison, apporta avec lui deux pierres du nombre 
de celles dont sont contruits les bâtiments de Nazareth : 
« C'est un genre de pierre qui imile la brique par sa forme 
« naturelle, et est entrecoupée de veines brillantes et rou- 
« goâtres. Le rapprochement de ces pierres orientales et 


1 Les autres difficultés soulevées par les protestants sont de celle force; par 
exemple, les anges auraient plié sous le fardeau ; les pierres des murailles se 
seraicnt délachées en roule, etc. 

2 Riera, Hisioire de Lorelte. 
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« des matériaux de la maison de Lorelte eut pour résultat 
« de prouver qu'elles étaient absolument semblables et que 
« leur nature élail parfaitement la même. » On eut beau 
explorer toutes les carrières de la Marche d'Ancône, jamais 
on n'y put découvrir de pareilles pierres; on n'en trouva 
pas davantage dans les édifices du pays. Le même juge- 
ment est confirmé par Mer Benzoni , qui cile ces autorités cl 
les corrobore par son propre témoignage, d’aulant plus 
important que, en sa qualilé d'évêque de Lorelle, il avail 
pu maintes fois s'assurer parses pre, res yeux de la vérité 
du fait qu'il attestait. 

Voici encore ce qu'écrivait Joachim Ferrarese, prêtre 
romain, chapelain et confesseur de la basilique de Sainte- 
Marie-Majeure : « Au nom de la vérité, dit-il, el sous la 
« foi du serment, j'atteste qu'ayant fait, il y a peu d'an- 
« nées, le pèlerinage des saints lieux et parliculièrement 
« de Nazarelh, par un examen sérieux et atlentif, je me 
« suis convaincu que les pierres dont est composée la cha- 
« pelle ou église souterraine de Nazareth, pierres sem- 
« blables en tout à celles de Lorelte, sont, non pas des 
« briques cuites au feu, telles qu'on les fabrique en Italic, 
« mais des picrres naturelles, inégales, coupées dans le 
« rocher et dans les carrières de la montagne, comme 
« toutes celles qui se voient dans les autres sancluaires de 
« Bethléhem et de Jérusalem. » 

Nous pourrions ciler également, en faveur de l'origine 
orientale de la Sainte Maison, le célèbre naturaliste pro- 
testant Saussure, qui, après en avoir examiné les maté- 
riaux, rendit comple de cel examen dans son Mémoire sur 
la constitution physique et géographique de l'Italie. Mais son 
témoignage n'a plus qu'une importance fort secondaire 
après les expériences récentes et décisives faites par 
Me Bartolini, secrétaire de la congrégation des rites. 

Un ministre proleslant anglais, dans un ouvrage sur la 
Palestine, publié en 1856, avait attaqué, avec la mauvaise 
foi la plus insigne ou l'ignorance la plus grossière, lau- 
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thenticité de la Sanla Casa '. Celte atlaque a valu au monde 
chrétien un travail qui a imprimé au grand fait de Lorette 
nn cachet suprême de certitude et d'évidence. 

Dans ce travail, ME Bartolini établit d'abord quelle était 
la distribution de la demeure de la sainte Vierge. « À 
Nazarcth, dit-il, dans ce pays de tradilion par excellence, 
depuis les temps les plus anciens, la distribulion des mai- 
cons n'a pas changé. Elles sont loutes les unes au-dessus 
des autres sur le flanc de la colline. Celle-ci est toute par- 
semée de grotles, creusées par la nature, agrandies quelque- 
fois par la main des hommes. Les familles un peu aisées ont 
pour demeure une pelite maison sansélage, bâlic sur l'ouver- 
ture de la grotte, avec laquelle elle communique par une 
petite porle, ou parce que la grolle elle-même sert de 
quatrième muraille. Cette première pièce peut au besoin 
se parlager en plusieurs aulres par le moyen de naltes 
suspendues ; l'une de ces pièces sert de cuisine, l’autre de 
chambre à coucher. Dans l'épaisseur du mur sont creusées 
de petites armoires, avec des rayons pour y déposer les 
ustensiles de ménage. Les grottes servent de cellier; on y 
dépose aussi les meubles plus embarrassants, ct si la famille 


1 Voici quelques-unes de ses asserlions : 

łe « Du rve au xvie siècle, aucun historien ou pèlerin de Nazareth ne parie 
d'une maison quelconque de la sainte Vierge ou de saint Joseph. » {Voir au 
chapitre Ter, entre autres témoignages, ceux de Phocas, du chroniqueur de 
François, du cardinal de Vitry el de l'historien de saint Louis.) 

% a En Ilalie, nulle mention n’est faite de la (ranslalion avant le xve siècle, » 
{Voir tout. ce qui a été dit plus haut de la tradition des habitants de Recanati 
saint et de la Marche d'Ancône.} 

3e a L'histoire de la translation se lit pour la première fois dans une bulle 
de Léon X, en 1518.» {Voir au chap. IX les diplômes, bulles, etc., de Be- 
noil XI, en 1841, d'Urbain VI, en 1388, de Boniface IX, 1389; enfin des papes 
Marlin V, Eugône IV, Nicolas V, Pie Il, Paul II, Sixte IV, Jules Il, tous an- 
iéricurs à Léon X, et qui rapportent l’histoire de la translation telle que nous 
l'avons donnée plus haut.) 

4e « Les pierres de la maison de Lorette sont lout à fait différentes des pierres 
de la Palestine. » (Voir ce qui suil.) 

Ajoutons que ce même auteur a été pris en flagrant délit de fausses mesures 
el de faux plans, 
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possède un cheval, un chameau, une vache, des poules, 
elle les enferme dans une seconde grotte qui communique 
avec la voie publique. » 

Telles étaient les habilations des anciens Juifs de Naza- 
reth, et telle en particulier celle de la sainte Vierge. Elle 
se composail primitivement de trois pièces : une maison 
en plein air ct deux grottes. La maïson, éclairée par une 
étroite fenêlre, pouvait, à l'aide d’une cloison mobile, se 
diviser en doux; elle servait à la sainte Vierge de chamhre 
à coucher, d'oraloire et de licu de. travail !. C’est là que 
Marie reçut la visite de l'ange, car c’est la maison qui fut 
depuis lransportée à Lorette. Son emplacement à Nazareth 
est occupé par la chapelle de l'Ange, espace oblong en 
avant des grottes ou chapelles souterraines; deux aulels y 
sont dressés, consacrés l’un à l'archange Gabriel, l'autre 
à sainl Joachim. 

Nous avons vu, dès les premiers jours du prodige, les 
commissaires dalmates et ceux de Recanati venir vérifier 
les dimensions des fondements visibles encore de la Sainte 
Maison. Les envoyés de Clément VII, en 1523, cu firent 
autant après les avoir dégagés des ruines qui les cou- 
vraient °. Un siècle plus lard (1620), Thomas de Novare, 
gardien des saints lieux, voulut, avant d'élever une cha- 
pelle sur l'emplacement de la Santa Casa, en vérifier de 
nouveau les dimensions, et, dit-il dans un acte légalisé « à 
« notre grande joie à tous, nous avons véritablement 
« trouvé que la place de la maisou de Lorelte cadre entiè- 


1 Il esl possible que, outre la porte actuellement murée qui ouvrait sur la 
grotte, cette chambre eùt une autre porte ouvrant sur la voie publique, et que 
sainte Ilélènc aurait fait fermer, ainsi qu'ell efit à Bethléhem pour la porle prin- 
cipale donnant sur la rue. On s'accorde généralement à placer cetle porte au 
lieu occupé par le Santo Gainino. (On sait que l'usage des cheminées esl presque 
inconnu en Orient.) Dans l’hypolhèse où cetle seconde porte meñt pas exislé; 
la SainLe Maison aurait élé la partie la plus retirée de l'habitation de la sainte 
Famille; on y serait parvenu en traversant les doux grottes. Celte disposition 
n’est pas, de nos jours encore, sans exemple à Nazareth. 

2 ]1 n’était point pour cela nécessaire de déblayer toules ces ruines; deux 
angles découverts pouvaient suffire, 
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« rement ct parfailement avec la place qu'elle occupait à 
« Nazareth. Une seule et même mesure s'applique aux deux 
« sanciuaires t. » Enfin, en 1855, Mer Bartolini a renouvelé 
cette confrontation; non pas, il esl vrai, sur les fondements 
eux-mêmes qui soni maintenant recouverts par les nou- 
velles consiruclions, mais sur l'aire de la chapelle de 
l’Ange ?. 

Outre la maison en plein air, l'habitation de la sainte 
Famille se composaii encore, avons-nous dit, de deux 
grottes : l’une, plus grande, allenant à la maison; l’autre 
communiquant par un corridor assez court à la voie pu- 
blique. La première de ces grottes était et esl encore par- 
tagée en deux. La partic antérieure, d’après une ancienne 
tradition, servit d'habitation particulière à saint Joseph, 
qui la céda à l'enfant Jésus, après le retour d'Égypte ; 
c'est là que se trouve aclucllement, à Nazareth, l'autel de 
l'Annonciation, au-dessus duquel on lit cette inscription : 
Hic Verbum caro factum est *. La partie la plus reculée où 
se retira saint Joseph esl transformée en une chapelle qui 
lui est consacrée. Enfin, l'autre grotte, plus petite et plus 
basse, la dernière à laquelle on arrive maintenant, put servir 
à quelque bête de somme; elle n'a pas plus de dix à douze 
pieds de diamètre et de quatre à six d'élévation. Le peuple 
de Nazareth l’appelle ja cuisine de Notre-Dame , à cause 
d'un trou rond pratiqué à la voûle, qui probablement 
servait de fenêtre ct non pas de cheminée. A droite de 
ceile dernière grotle, au [oud d’un petit couloir, on peut 


1 Fr. Quaresmius, Terræ Sanclæ elucidatio, tom. Il, lib. VIE, p. 839. 

2 Celle chapelle est un peu moins étendue que la Sainte Maison dont elle 
occupe l'emplacement; c’est que, dans un espace très-limité, on a dû prendre 
sur l’intérieur pour donner plus d'épaisseur aux nouveaux murs. 

Voir Mer Bartolini , Sopra la Santa Casa di Loreto, p. 61. 

3 Les différentes pièces occupées par la sainte Famille ne formant qu’une 
soule et même habitation, on peut dire en toute vérité de celle habitation, 
prise dans son ensemble, que c’est là que le Verbe s’est fait chair. La chambre 
de la, sainte Vierge ayant été enlevée par les anges, les chrétiens de Nazareth 
fixèrent la tradilion du grand mystère à la partie qui leur restait. L'inscription 
de la grotle ne peut donc soulever aucune difficulté. 
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aisément distinguer sur le roc les traces d’une porte avec 
un reste d’ancien gond en fer. C'élail la seconde entrée ou 
l'entrée unique de l'habitation de la sainte Famille, suivant 
qu’on admet ou non l'existence d’une seconde porte dans la 
Santa Casa +. 

Après l'examen des lieux, Më Bartolini passe jà la con- 
frontation des matériaux. On trouve deux espèces de pierres 
dans les montagnes qui entourent Nazareth : l’une blanche 
et douce, qui est employée pour les voûles et les construc- 
Lions provisoires; l’autre, rougeâtre el dure, serl à con- 
struire les murs principaux des maisons. Ms" Bartolini 
apporta de Nazareth un échantillon de chacune des deux 
pierres; puis, muni des aulorisalions nécessaires, il prit 
au dépôt des saintes reliques un échantillon de la pierre 
rouge dont sont formées les murailles de la Sainte Maison, 
el détacha lui-même un morceau de la pierre tendre et 
blanche qui se trouve à l’intéricur de l'armoire pra- 
tiquée dans la paroi orientale de la Santa Casa. De retour 
à Rome, il soumit ces fragments à un savant chimiste , pro- 
fesseur à l’université romaine, qui ne savait rien du voyage 
du prélat ni de l’origine de ces pierres. 

Le professeur, après les avoir comparés deux par deux, 
y reconnul d'abord les mêmes caractères physiques; puis 
il passa à l’analyse chimique de chaque échantillon. « Cette 
analyse, dit-il en terminant son rapport, m'a donné ce 
résuliat, que loutes ces pierres sont de‘même nature, com- 
posées de carbonate de chaux, de carbonate de magnésie 
cl d'argile ferrugineuse. S'il y a quelque différence pour 


t La sainte Famille possédail encore une autre maison que l'antiquité chré- 
tienne désigne sous le nom de boutique de saint Joseph, ct où travailla Jésus 
enfant. Sainte Hélène avait également fait construire une église sur Cet atelier 
distant de cent trente pas de la demeure de Marie. C'est celle dont parle saint 
Jérôme dans ce passage reproduit par le vénérable Bède : « Nazareth a une 
« église sur le lieu où l'ange vint annoncer à Marie qu'elle serait mère de 
« Dieu, et une autre au lieu où le Seigneur fut élevé.» 

U ne reste, dit Mer Bartolini, de celte äglise, ou plutôt de cette chapelle, 
qu'un débris de muraille. 

5 
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quelques-uns de ces échantillons, dans la proportion res- 
pective des éléments qui les composent, cetle différence 
wen change nullement la nature et dépend de conditions 
tout à fait accessoires. » 

Désireux de pousser jusqu'à la dernière limite ses obser- 
vations, M# Bartolini avait apporté des morceaux do ciment 
antique pris aux substructions intérieures de la grotle de 
Nazareth. Il les envoya, avec du ciment enlevé aux mu- 
railles de la Sainte Maison, au même professeur pour être 
également soumis à l'analyse. Le résultat de cette nouvelle 
opération fut que ces deux morccaux étaicnt composés des 
mêmes éléments, c'est-à-dire de sulfale de chaux for- 
mant påle avec du charbon végétal en poudre; el c'est pré- 
cisément le ciment employé de temps immémorial el de 
nos jours encore par les Orientaux, cimenl qui diffère 
absolument de celui dont on se seri eu Italie; « car, dit en 
terminant Me Borlolini, je le demande à loule personne 
douée de la moindre lueur de raison, a-t-on jamais, en 
Italie, employé un ciment composé de plâtre et de cendres 
ou de charbon pulvérisé, lorsque partout le sol abonile en 
substances volcaniques propres à former le meilleur ciment 
du monde? » 

Le témoignage de ces pierres et de ces matériaux étran- 
gers à l'Italie esl encore confirmé par l'inspection des bois 
qui sontentrés dans la construction de ce pieux édifice. L'an- 
cienne ioilure n'existe plus; les tuiles en ont élé placées 
dans le pavé actucl; une pièce de la charpente primilive 
est au niveau du pavé, où, continuellement foulée par les 
pieds de milliers de pèlerins, elle demeure sans altération , 
landis que les genoux de ces mêmes pèlerins ont creusé 
dans le marbre extérieur des sillons de plus de deux pouces 
de profondeur. Une aulre poutre traverse la chapcile, el 
supporte les soixante-dix lampes en argent el en vermeil 
qui brûlent devant la sainte Vierge comme une consleila- 
tion perpétuelle. Plusieurs têtes de solives, qui soutenaient 
autrefois le plafond, se trouvent aujourd'hui sciées au 
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niveau du mur. Or loutes ces pièces ‘et d'autres encore 
sont en cèdre, bois entièrement étranger à l'Halie et très- 
commun, au contraire, en Palestine. De plus, malgré leur 
antiquité, ces bois se conservent entiers et sans piqûres, 
comme s'ils venaient d'être laillés ct mis en œuvre !. 

Non -seulement la nature des matériaux , mais l'exi- 
stence mème de ces murs esl nne prouve irrécusable. 11 
est des gens qui, comme Y'apôtre un moment incrédule, 
veulent voir pour croire. Eh bien, à ceux-là, tout absurde 
que soit leur prétention, je dirai : Allez el voyez! Allez à 
Lorette ; voyez cette maison sans fondement, sans soutien, 
sans aplomb et se tenant debout contre toules les lois de 
l'équilibre , dans les conditions où, de l'aveu des plus 
habiles architectes , elle devrail nécessairement s'écrouler; 
et, libres que vous êtes de ne pas croire au miracle du 
passé, vous serez bien forcés d'admelire le miracle perpé- 
tuel de l'existence de cet étrange édifice ©. 


i Toutes les pieuses reliques apportées avec la Santa Casa : la peinture nu- 
rale, les vases, les picrres de l'autel, la croix gresque, eto., nous offrent le 
même cachet d’anliquilé, la mème origine orientale. Le channine Bencdetli, 
gardien de la Sainte Maison, avail raconté à l'ahbé Dochier, en 1732, que cinq 
ans auparavant. 1} avait eu occasion de montrer en déiail la chapelle et ses 
précieux trésors à un évêque, dont il ne pul se rappeler ni le nom ni le dio- 
cèsc ; lequel, au moment où il aperçut lcs petites écuelles, s'écria : « Quand 
même Votre Seigneurie ne me dirail pas que ces vases sont vonus de Pales- 
tinc, je les aurais reconnus pour êôlre de ce pays; car j'y ai élé, ct j'ai vu que 
dans plusieurs maisons on conserve de parcilles antiquités; ils sont de la même 
nature et de la même forme. » Martorelli, tome Il. 

2 Ce miracle permanent, el même le fail seul de cet édifice sans fondation 
sur un sol inégal, gêue singulièrement les adversaires de la Saiute Maison. 
Nier n’est pas possible; le fail est là visible ct palpable pour tous. L'expliquer 
n’est pas facile; pourtant quelques-uns lonl tenté. Tis onl parlé d’éboulement 
de montagnes; ils oni cilé des exemples de terrains transportés avec les mai- 
sons el les arbres qui les recouvraient; soit, nous n’y contredisons pas. Mais 
à cela nous ferons une simple observalion : c'est que la Sainte Maison est pla- 
cée sur le point culminant d’une colline isolée et dominant tout le pays envi- 
ronnanl. ll eût donc fallu, au ticu de descendre, qu'elle montâl pour venir se 
placer à l’endroit qu'elle occupe. Or est-ce bien la peine de nier le miracle de 
Dieu, allesté par l'Église el par Fhistoire, pour imaginer ce miracle-là? Du 
reste, dans les éboulements, les maisons déplacées avec le terrain qui les ports 
ne perdent pas leurs assises; autrement elles s'écrouleraient à l'instant, 
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Ce miracle de la conservation de la Sainte Maison fut 
constaté une première fois sous Clément VII, quand on 
creusa les fondements du revêtement de marbre. L’archi- 
tecte en chef, Nerucci, fit abattre la muraille antique qui 
se trouvait, comme nous le dirons en son lieu, miraculeu- 
sement écartée des murs fragiles de la Santa Casa. Durant 
quelques jours, la Sainte Maison demeura exposée, dans 
toute sa simplicité, aux regards empressés de la dévotion 
et de la curiosité populaires. Chacun put s'assurer qu'elle 
était posée sans fondement sur le sol nu, inégal et incliné. 
On voyait au-dessous unc terre poudreuse et broyée, sem- 
blable à celle d'un chemin irès-fréquenté ; on y remarquait 
même une ronce qui s'était trouvéc prise sous le saint 
fardeau déposé par les anges; tout annonçait une route 
publique, conformément au iémoignage de la tradition. 

Voici maintenant ce qui se passa sous Benoît XIV, quand 
on restaura le pavé de la sainte chapelle. C'était en l'année 
4751; J.-B. Stella, Bolonais, gouvernait la cilé; avant de 
mettre les ouvriers au travail, il crut avec raison devoir 
s'entourer des témoins les plus respectables. Il pria Mer 
Alexandre Borgia de venir l’assisler, et il appela en même 
temps qualre autres prélals : les évêques de Jesi, d'Ascoli, 
de Macerata et de Lorette. [l manda d'office un architecte 
el quatre maîtres maçons, auxquels se joignirent trois ar- 
chilectes étrangers, venus dans la ville pour vénérer la 
Sainte Maison. 

Tous étant présents, on commence les fouilles ; on arrive 
bientôt à la base des saintes murailles; moins d'un pouce 
au-dessous du pavé, les architectes et les maitres maçons, 
descendus les premiers dans l'ouverture, en tirent unc terre 
superficielle et desséchée, mélangée de petits cailloux à 
demi écrasés, semblables à ceux qu'on trouve dans les sen- 
tiers battus el dans les voies publiques. Un enfant qui se 
trouvait là, se glissant, à la faveur de sa taille, sous les 
murs de la Sainte Maison, ramasse quelques enveloppes 
de glands tombées sans doute sur la voie publique quel- 
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que temps avanl l'arrivée de la Santa Casa. L'’archevêque 
et les prélats assistants s'approchent tous pour s'assurer de 
ces faits. [ls regardent, ils examinent, ils voient avec élon- 
nement que les murs penchent un peu vers l'occident, et, 
passant eux-mêmes la main el le bras entre les murailles 
et la terre, ils remarquent la même inégalilé de terrain 
observée déjà sous Clément VIT, et certifiée par l'antique 
tradition. L'évêque de Lorette amène, avec une poignée de 
terre, une coquille de limaçon et une noix entière, mais 
desséchée, simple et précieux témoignage qu'il voulut 
garder dans son palais comme souvenir el preuve de l'au- 
thenlicité de l’augusic sanctuaire. Cependant un des ar- 
chitectes veut absolument creuser plus bas pour voir à 
quelle profondeur se trouve le tuf ou terre vierge, sur la- 
quelle on établit d'ordinaire les fondements pour assurer 
leur solidité. Déjà il s'est tellement enfoncé sous l'un des 
côtés qu'il disparaît entièrement dans lexcavaiion. Le gar- 
dien, Xavier Monti, commence à trembler; le mur de la 
Sainte Maison est si mince; ne va-t-il pas tomber? tout au 
moins se fendre? En vain il exprime ses craintes; en vain un 
des évêques présents s'écrie que c’est vouloir tenter Dieu; 
le curieux architecle continue ses recherches. Les terras- 
siers sont dejà arrivés à la profondeur de huit à neuf pieds, 
lorsqu'un cri s'élève : « La terre vierge! la terre vierge! » 
Il en ramasse unc poignée, et, sortant tout joyeux, il la 
montre aux assistants, qui se relirent en bénissant Dicu, 
dont la main soutient, contrairement aux lois de l'architec- 
ture, depuis tant de siècles et malgré les secousses des 
tremblements de terre si fréquents en Italie, l'humble de- 
meure de sa sainte mère !, 

Disons enfin que le Christ de bronze placé sur la porte 
de la sainte chapelle a été comme dévoré par les baisers 
des pèlerins; rappelons-nous que le marbre s'est profon- 
dément creusé sous les genoux des fidèles qui font le tour 
de la Sainte Maison en se traînant dans cette pénible alti- 


i Caillau, d'après Murri. 
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tude; tandis que. les murailles sacrées, continuellement 
couvertes, depuis tant de siècles, des baisers brûlants de 
la foi et de l'amour ne paraissent pas avoir subi la moindre 
altération l... N'est-il pas évident qu’un principe secret. 
d'existence les soutient et les conserve? 

Nous pourrions placer ici, afin de compléter l'exposé des. 
preuves intrinsèques, des documents fort intéressants sur 
le grand prodige de l'inviolabilité de la Santa Casa; mais 
nous préférons en faire le sujet d’un chapitre spécial. 
Voyons maintenant ce que nous avons appelé les preuves 
monumentales. 

Il y a, outre la tradition orale, deux manières de conser- 
ver la mémoire des grands événements dont ce monde est 
le théâtre : les livres et les monuments. Cicéron, parlant 
d'Athènes, disait qu'on n'y pouvait faire um pas sans mar- 
cher sur l'histoire. Si donc un étranger fût venu, au milieu 
de la capitale de l'ancienne Grèce, nier les grands faits de 
ces temps héroïques , il cùl suffi, pour le confondre, de le 
conduire sur les places publiques, dans les temples, les 
théâtres, de lui montrer les trophées de Salamine, de Ma- 
rathon, les chefs-d'œuvre de Phidias et d'Apelles. Et si, 
dans notre France, quelqu'un s’avisail de nier l'existence 
ou les vicloires de Louis XIV et de Napoléon, on pourrail, 
sans ouvrir aucun livre, lui montrer les statues, les bas- 
reliefs, les inscriptions, les arcs de triomphe qui décorent 
la capitale, et qui suffiraient, indépendamment de l’histoire 
écrile et des souvenirs traditionnels des peuples, pour éler- 
niser ces deux grands règnes. Ainsi en est-il du fait de la 
translation de la maison de Lorette. Plus de deux cents au- 
teurs ont écrit l'histoire de ce prodige; la mémoire des 
peuples catholiques est unc arche immortelle qui le fait, 
depuis tantôt six cents ans, ct le fera jusqu'à la fin, surna- 
ger à l'océan de l'oubli; mais il est écrit encore avec du 
marbre, avec du bronze, avec des monuments splendides. 
Indiquons au moins quelques chapilres de cette histoire 
monumentale. 
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Nous avons vu les habitants de Nazareth, à partir du 
jour de l'apparition de la Sainte Maison en Europe, ne 
montrer plus, aux voyageurs qui vont s'enquérir près d'eux 
de la demeure de la Vierge, que des fondements échan- 
crés ct parfaitement en rapport avec les dimensions de la 
Santa Casa. Nous n’insisterons pas davantage sur l'inspec- 
tion de la Sainte Maison telle qu’elle est encore aujourd’hui; 
passons en Dalmatie. Quel est cel édifice qui s'élève sur 
celle colline au bord de l'Adrialique? C’est une petite cha- 
pelle en tout semblable à celle de Lorette que ce peuple 
croit avoir possédée pendant plus de trois années; les Dal- 
mates l'ont consiruile à la place même où fut la Santa Casa. 
Au seuil de celle chapelle, on lit celte inscriplion commé- 
morative : Ici est le lieu où fut autrefois la lrès-sainte 
demeure de la bienheureuse Vierge de Lorette, qui mainte- 
nant est honorée sur le territoire de Recanati. Sur le che- 
min qui y conduit, on a gravé celle autre inscription : La 
Sainte Maison de la bienheureuse Vierge vint à Tersatz, 
Van 1291, le 10 mai, et se retira le 10 décembre 1294 *. 

Les souverains pontifes ont vainement essayé, par leurs 
libéralilés, de consoler la douleur de ce peuple en quelque 
sorle orphelin. Urbain VHI lui envoya une image de la 
sainte Vierge peinte par saint Luc sur une tabletle de cèdre, 
pour l’exposer dans la chapelle commémorative du grand 
événement ; Grégoire XIII autorisa l'érection d'un autel pri- 
vilégié quotidien, faveur rare à cctle époque; Innocent XII 
attacha une indulgence plénière au 10 mai, jour anniver- 
saire de la première translalion; Clément XI octroya aux 
peuples de la Dalmatie le droit de célébrer cette fête avec 
une messe propre el un office particulicr; rien ne put apai- 
ser les regrets de ces abandonnés, et aujourd'hui encore, 
si vous pénétrez dans leurs temples, vous les entendrez 


i Do nombreuses traditions populaires se rallachent au fait de cetle première 
translalion. Ainsi l'on raconte que les flots du golfe dominé par la colline où 
s'arrêta la Sainte Maison, soulevés autrefois par de continuelles Lompêles, se 
sont calmés sous l'influence de cette maison bénic, et n’inspirent plus depuis 
lors le même effroi aux navigaleurs. 
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chanter cet hymne, écho six fois séculaire de leurs joies et 
de leurs douleurs : 

« Ici vous êtes venue, avec votre demeure, pieuse mère 
« du Christ, pour dispenser la grâce. 

« Nazareth fut votre berceau, Tersatz votre premier port, 
« quand vous cherchiez une patrie nouvelle. 

« Celle demeure, vous l'avez emporlée; mais pourtant 
« vous êles restée avec nous, à Reine de clémence! 

« Nous nous félicitons d’avoir élé jugés dignes de conser- 
« ver ici votre présence maternelle t. » 

A ceux qui refusent de croire au miracle de la trans- 
lation, nous demanderons de nous expliquer ce fail qui 
persévère depuis bientôt six siècles : la triple tradition des 
Orientaux, des Iialiens el des Dalmaies. Qu’ilé nous disent 
comment on a pu s’y prendre pour’ faire croire à trois 
peuples éloignés les uns des autres, que tel jour ils ont vu 
venir, tel autre jour disparaître la maison sainte; comment 
on a pu mettre dans leur esprit cette indéracinable convic- 
tion, dans leur cœur ces regrets inguérissables. Il y a deux 
siècles et demi que Tursellin écrivait, dans son histoire de 
Lorette : « Depuis que la maison de Nazareth a quillé Ter- 
« eatz, la trois centième année a commencé son cours, el 


1 Iluc cum domo advenisti, 
Ut qua, pia Mater Christi, 
Dispensares gratiam. 


Nazarethum tibi ortus, 
Sed Tersactum primum portus 
Petenti hanc patriam. 


Ædem quidem hinc tulisti ; 
Attamen hic permansisti, 
Regina clementiæ. 


Nobis inde gralulamur 
Digni quod hic habeamur 
Malernæ præsentiæ. 


Le seul rhythme de ces vers serait une preuve de l’antiquité de la tradition 
qu’ils rappellent. C’est une mesure écartée’ depuis le xime siècle des hymnes 
de l'Église, et qu’on ne retrouve que dans quelques-uns de ses chants datant 
de cette époque : le Dies iræ, le Lauda Sion et le Stabat Mater. 
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« cependant le souvenir du bien que ces peuples ont perdu 
« ne les fait pas moins gémir que si la blessure était en- 
« core toute fraîche... Tous les ans on les voit traverser 
« par troupes la mer Adriatique, et venir à Lorette, autant 
« pour déplorer leur veuvage que pour vénérer le berceau 
« de Marie. Toujours dans leur bouche sont ces paroles so- 
« lennelles : Revenez à nous, Marie, revenez! El ce langage 
« est une démonstration évidente que leur regret sera éter- 
« nel, puisque l’espace de trois cents aus n’a pu commen- 
« cer à l’adoucir.» 

Un siècle plus tard, César Renzoli attestait le même fait : 
« Non, dit-il, je ne les ai jamais vus, sans verser des 
« larmes, lever les bras au ciel, et crier à haute voix: 
« Retournez à nous, ô notre belle maîtresse! retournez à 
« nous, ô Marie! avec votre maison *. » 

Un autre monument de la translation s'élève au centre 
de Lorelle, en face du palais apostolique; c'est le collége 
des Illyriens, vieille et sévère construction semblable à une 
forteresse féodale. Grégoire XIII le fit élever afin de con- 
soler les Dalmaies de la perte de la Santa Casa. I! élail des- 
tiné à l'éducation de trente-six jeunes Illyriens, qui de là 
devaient retourner dans leur patric afin d'y maintenir la 
religion catholique. Ce collége, tenu par les jésuites, a élé 
fermé en 1860; c'est un des nombreux bienfaits de l'invasion 
piémontaise. Mais ce que n'ont pu supprimer les spolia- 
teurs, c'est le fait de la deslination première de l'édifice, el 
la preuve qu'il fournit à la réalité des translalions de la 
sainte demeure. 

Parmi les autres monuments tradilionnels, nous pour- 
rions mentionner les procès-verbaux légalisés el tirés des 
archives de la Dalmatie et de Recanati, les bulles données 
par les papes depuis le xiv° siècle, les indulgences accordées 


1 Tursell. Hist. Laur. lib. 1, p. 5. 

2 Un certain nombre de ces familles ne purent se résoudre à quitter Lorelle. 
Elles s’y établirent afin de n'être point séparées de la maison de la sainte 
Vierge. 
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et les fêtes autorisées en l'honneur de Notre-Dame de 
Lorette, enfin les églises nombreuses élevées sous ce titre 
dans la plupart des royaumes catholiques, ainsi que les 
chapelles érigées sur le modèle de la Santa Casa '. Mais il 
est un monument qui semble à lui scul résumer et valoir 
tous les autres. 

Voyez, au bord de l’Adrialique, ce plateau qu'aujour- 
d'hui couronnent la basilique et la ville de la Vierge. Il y a 
six siècles, il était désert; les pas les voyageurs foulaient 
seuls la route qui le traversait pour mener à la mer. Or 
voici ce que la voix des peuples raconte : Un jour, jour 
dout deux cents historiens vous diront la date, au beau mi- 
licu de la grande roule, une maison se trouve transporlée, 
qui se tient sans fondation sur le sol. La nouvelle aussilôl 
s’en répand par le monde; un frémissement agite les peu- 
ples chrétiens, et soudain, sur ce rocher jusqu'alors in- 
nomé, des quatre coins de l'univers les pèlerins accourent. 
Voici venir, pèle-mêle confondus, les puissants empereurs 
ct les mendiants, les plus grands génies el les plus simples 
fidèles. Une vilke s'élève pour les recevoir. Aulour de la 
pauvre demeure, le bronze, l'argent, l'or, les marbres pré- 
cieux portent dans les airs un monument dont aucun palais 
n’égale la richesse et les splendeurs. 


1 La première fut construite par le gouverneur de Dalmatie sur le lieu même 
que la Sainte Maison avait occupé pendant trois ans el demi; nous en avons 
parlé plus haul. Jacques de Vendôme, religieux franciscain de terre sainte, en 
fit élever une autre, en 1620, sur les anciens fondements de Nazareth. On ena 
consiruit un grand nombre d’autres en Italie, en Espagne, en Portugal, en 
Belgique, en France et ailleurs. L'auteur d’une brochure imprimée à Lorelte 
cilc, pour la France : Paris {faubourg Montmartre ), Issy, Rennes, Saint-Nico- 
las-du-Port près Nancy, Amiens, Bois-d'Oingt près Villefranche, Reims, 
Saint-Omer, etc. Celle d’Issy près Paris est une des plus remarquables. Elle 
fut élevée dans le parc de la maison de cainpagne du séminaire Saint-Sul- 
pice, par M. Tronson, troisième supérieur de la compagnie. Celle chapelle 
possède la statue qui a remplacé, pendant plusieurs années, à Lorette l'antique 
Madone de saint Luc, enlevée par les Français et apportée à Paris. C'est 
Mer de Ségur, alors auditeur de Role, qui, en 1854, a oblenu du saint-père 
Pautorisalion d'amener en France celle slaluc devenue précicuse par le séjour 
qu'elle a fait à Lorette. 
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Allez à Lorelle, en Dalmatic, à Nazareth, cl vous verrez 
ces choses. Ces monuments de la croyance des peuples sont 
visibles, palpables, irrécusables comme le sentiment qu'ils 
attestent, comme le miracle qu'ils supposent. Il y a, je le 
sais, de fiers esprits qui ne veulent pas| entendre parler de 
miracle. Mais d’abord il esl possible que Dieu ne trouve 
pas leur jugement sans appel. Et puis qu'ils nous expliquent, 
autrement que par une inferveniion divine, ct ces monu- 
ments qu'au moins ils ne nicront pas, puisqu'ils s’élalent en 
plein soleil, et celte maison debout depuis six siècles sur un 
sol inégal, ct l'identité constatée vingt fois de ces pierres, 
de ce bois, de ce ciment, avec ceux de Nazareth. Qu'ils 
nous expliquent comment, à une époque de factions el de 
luttes incessantes entre les villes d’une même province, les 
cités voisines de Recanali, au lieu de crier à l'imposture , se 
sont empressées d'apporler au nouveau sancluaire les plus 
riches offrandes. Qu'ils nous expliquent enfin la croyance 
des Orientaux à la disparition de la sainte demcure à partir 
du jour mème où l'Occident la voit apparaître, les regrets 
des Dalmates et la foi de l'univers catholique. Crédulité, su- 
perslition! s’éerieront-ils ; ct ils croironl bonnement avoir 
donné le dernier mot de la crilique. Singulière crédulité, 
celle qui met d'accord sur le fait el les circonstances que 
nous avons racontés, non-seulement les villes et les pro- 
vinces de l'Ilalie, essentiellement tracassières, envieuses 
el jalouses les unes des aulres , mais trois peuples différents 
de langage, de coutumes et d'inlérêls! Élrange supersli- 
tion , celle que la géologie el la chimie confirment aussi 
bien que l'histoire; celle qui fait tenir debout , pendant six 
siècles, une maison contre les règles les plus simples de 
l'architecture! Disons plutôt que la race n'est pas éleinie 
de ces hommes dont il est écrit qu'ils ont des yeux pour ne 
point voir. Un livre que les plus ignorants comprennent, 
la iradilion monumentale des peuples, est là toul large ou- 
vert, el ils ne savent ou ne veulent pas lire. Les pierres 
crient , et ils ne veulent pas entendre. 


CHAPITRE VII 


COMMENT DIEU A VEILLÉ A L'INTÉGRITÉ DE LA SAINTE MAISON 
DE LORETTE 


On sait quel sentiment naturel de vénéralion porte les 
hommes à s'approprier au moins quelques parcelles de tout 
objet auquel se raltache un grand souvenir. J'ai vu, me 
rendant à Loretle, dans une des îles Borromées, sur le lac 
Majeur, un laurier gigantesque que les visiteurs ont fail pé- 
rir en lui enlevant, morceau par morceau, presque toule 
son écorce; c’est que, contre cet arbre, la veille de Ma- 
rengo, Bonaparte s'élait appuyé pensif, et qu'il y avait 
gravé avec la pointe de son canif ce simple mot : bataille. Je 
pourrais ciler bien d'autres exemples du culle des reliques 
de la part de gens qui plus d'une fois sans doute ont ri des 
dévotions de l'Église. Quoi qu’il en soit, on admettra au 
moins que les chrétiens fassent pour les objets les plus sa- 
crés de leur vénération ce que font les incrédules pour les 
objets de leur culte profane. Dès lors, n'élait-il pas à 
craindre que le sanctuaire de Lorette ne vint à disparaitre 
tout à fait par suite des pieux larcins des fidèles 1? L'Église 


t « J] est défendu au peuple de rien égratigner de ces murs, dit Montaigne, 
un des dlévois pèlerins de Lorette, et, s’il était permis d'en emporter, il n'y en 
aurail pas pour trois jours. » { Voyage en Italie.) 
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el Dieu lui-même ont voulu prévenir ce malheur: l'Église, 
par la défense expresse, sous peine d’excommunication , de 
rien emporter de la Santa Casa; Dieu, par les châtiments 
providentiels dont il a puni maintes fois les profanaleurs et 
les indiscreis ravisseurs de cette maison sainte. 

Citons-en quelques exemples. 

Le premier est d'autant plus étonnant qu'il y avait moins 
de la faute de celui sur qui le châtiment retomba. Les sou- 
verains pontifes Léon X et Clément VII avaient conçu le pro- 
jet de renfermer la Sainte Maison dans un précieux reli- 
quaire de marbre. Les architectes les plus habiles avaient 
été convoqués à ce grand travail; mais le plan, précédem- 
ment approuvé par Léon X, et définilivement arrêlé par 
Clément VII, exigeait que unique porte de la Santa Casa 
fût murée, et que l’on en ouvrit trois autres, pour éviter les 
accidents qu'occasionnait chaque jour l'encombrement des 
nombreux pèlerins dans un espace si étroit. A celle nou- 
velle, disent les historiens, le peuple ful dans la consierna- 
tion; partout on se demande qui osera toucher à ces mu- 
railles que tant de siècles ont respectées. Cependant l'ordre 
du pape est formel; le bien commun, la beauté du travail en 
demandent impérieusement l'exécution. Personne n'osant 
se charger de celle œuvre, l'architecte en chef, Nerucci, 
prend un marteau ct frappe la sainte muraille; mais aus- 
sitôt on le voit pâlir, chanceler et s'affaisser sur lui-même. 
On l'emporte chez lui, et il reste huit heures entières entre 
la vie etla mort. Enfin son épouse, accourant éperdue, se 
jette aux pieds de Marie ct lui demande avec des sanglots la 
guérison de l'imprudent architecte. Elle l'obtint, et Nerucci 
put bientôt reprendre ses travaux. 

On avait, dans Pintervalle, informé Clément VII du ré- 
sullat de celle première tentalive. « Ne craignez pas, ré- 
pondit le ponlife , de percer les murailles du sanctuaire 
auguste; elles se laisseront ouvrir lorsqu'on s'approchera 
d'elles armé de la prière, du jeûne et du respect pour 
Marie.» Mais, quelle que fût sa vénération pour l'autorité 
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du aint-siége, quelque vives que fussent les instances de la 
foule, rien ne put décider Nerucci à renouveler une tenta- 
tive qui lui avait été si fatale. L'ordre du pape était là, po- 
sitifet pressant, el, parmi la multitude accourue, personne 
n'osait se charger de l’accomplir. Enfin, au milicu de Puni- 
verselle stupeur, une voix se fait entendre : « C’est moi qui 
me dévouerai! » Celui qui avait parlé élait un clerc de la 
sainte chapelle, nommé Ventura Perini. Il demande trois 
jours pour se préparcr à cette entreprise par de ferventes 
prières el un jeûne rigoureux; le troisième jour, vers le soir, 
il se rend à la sainte demeure, environné d'une foule nom- 
breuse; il fléchit les genoux, baise à plusieurs reprises, 
plein de respect et de crainte, les saintes murailles; puis il 
prend le marteau; mais au moment de frapper, le bras sus- 
pendu : « Pardonnez, s'écrie-t-il, ô Sainte Maison de la 
« Vierge; ce n'esl pas moi qui vous perce; c'est Clément, 
« vicaire de Jésus-Christ, dans son zèle pour votre embel- 
« lissement.» H dit, ci frappe un premier coup suivi de plu- 
sicurs autres. Tous les yeux sont fixés sur lui; maïs il ne 
pâlit ni ne chancelle. Alors, reprenant courage, les ouvriers 
se melicnt à l'œuvre, les portes s'ouvrent; les pierres, 
recucillies avec respect, sont employées à refermer l'unique 
ouverture qui auparavant donnait entrée dans la sainte de- 
meure, el le nouveau plan avec ses magnifiques sculptures 
reçoit son exécution. 

Dieu avait montré par cet événement qu'il ne cédait qu'à 
l'autorité de son vicaire; aussi, dans la suite, malheur à 
quiconque, par une dévotion téméraire, présu':a de ravir 
la moindre parcelle de la maison natale de la Vi.:rge Marie! 
En 1559, on voyait arriver à Lorette un noble seigneur 
d'une des principales villes d’Ilalie, rapportant ane pelite 
pierre qu'il avait prise el gardée par piélé. ba mort de ses 
enfants, la perte de ses biens, de graves infirmités lui avaient 
fait comprendre que la colère de Dicu était sur lui, et une 
lumière surnaturelle lui en avait révélé la cause. La pro- 
messe de restilucr l'objetravi suffit pour dissiper en unmo- 
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ment ses souffrances. Le noble seigneur confessa publique- 
ment sa faute, et la pierre fut remise à la place qu'elle 
devait occuper. 

Dans lc même lemps, une dame de la Marche, vivement 
affligée d'un état de stérililé qui la privait du bonheur ar- 
derument désiré d'ètre mère, se persuada que rien ne pou- 
vail èlre plus efficace pour l'accomplissement de ses vœux 
qu’une relique de la Sainte Maison. Trompant la vigilance 
des gardiens, elle enlève un fragment d'une des pierres; 
mais l’inforlunée rapporle avec son trésor la fièvre dans sa 
demeure. En vain elle eut recours à tous les remèdes, elle 
ne pul trouver de soulagement qu’en appelant un prêtre de 
Lorelic, el en remellant entre ses mains, pour être replacéc 
dans son lieu primilif, la pierre dérobée. 

Un prodige semblable eut encore licu dans l'année 1585. 
Un habitant de Palerme avait aussi dérobé une pierre des 
saintes murailles, croyant dans la possession de celle rc- 
lique lrouver des grâces el des faveurs; il ne devait en 
recueillir que des peines vengeresses. Pendant vingt ans il 
fut lourmenté d'une infirmité cruelle, qui, commencée à 
l'instant mème du larcin, devenail chaque aunée plus aiguë 
à l'approche du jour où la faute avail été commise. La ma- 
ladice déconcertait la science des médecins el trompait tous 
leurs efforts; ils ne savaient ni en assigner la cause ni en 
découvrir le remède. Le coupable lui-même, plongé dans 
une illusion profonde, ne se doutait pas du principe de son 
mal. Un jour pourtant celle idée se présente à son esprit, et 
il fait part de ses doules à un prêtre vénérable par ses la- 
lents et sa piélé. L'homme de Dieu n'hésite pas à lui dé- 
clarer que ce doit être là l’origine de ses douleurs, et qu’une 
prompte restlilution est probablement l'unique moyen d'ob- 
tenir sa guérison. Aussilôt la picrre est envoyée, par len- 
tremise du cardinal protecteur, au gouverneur de Lorelle. 
Une procession fut ordonnée pour aller au-devant de celle 
auguste relique jusqu'à la porte de la ville; à la vue de 
tout le peuple on la remit à sa place; et, tandis que s’accom- 
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plissait à Lorette cette cérémonie réparatrice, le malade, à 
Palerme, recouvrait sa santé perdue depuis vingt anst. 

Une autre fois, des marchands de Sclavonie, venus en 
Italie pour acheter du froment , avaient également dérobé el 
caché dans leur navire un débris des murailles sacrées. La 
vengeance de Dieu les suivit, comme autrefois elle suivit le 
vaisseau sur lequel fuyait Jonas. A peine ctaient-ils sortis 
du port, qu'une tempêle s'élève, qui les oblige à jeter à la 
mer toutes leurs marchandises, et les met eux-mêmes à 
deux doigts de leur perte. L'’adversité leur ouvrit les yeux; 
se tournant du côté de Lorette, ils se proslernèrent pour 
demander pardon cet protester de la volonté où ils étaient 
de réparer leur faute. Aussilôt le vent se calme et les flots 
s’apaisent. Sauvés du péril, ils dirigent vers la sainte col- 
line leur vaisseau à demi brisé, et à peine débarqués ils se 
hâtent d'aller restituer l’objet sacré. 

Mais c’est dans le fait que nous allons raconter que parut 
de la manière la plus frappante l'intervention de la Provi- 
dence veillant à l'intégrité de la Sainte Maison. Jean Suarez, 
évèque de Coïmbre, en Portugal, se rendant au concile de 
Trente, en 1564, se délourna de sa route pour faire le pèle- 
rinage de Lorette. Dans la ferveur de sa dévotion, il de- 
manda une pierre de cette maison sainte pour la déposer 
comme relique dans une chapelle qu'il voulait faire élever 
dans son diocèse sur le modèle de la Santa Casa. Le cardinal 
protecteur et le gouverneur de la ville s’y refusèrent for- 
mellement, en faisant valoir l’excommunication prononcée 
par le pape contre quiconque oserait toucher aux saintes 
murailles. Rebuté à Loretle, le prélal écrivil direclement 
au pape Pie IV; il fit valoir tant de raisons, ct supplia tel- 
lement qu'il oblint du pape un bref qui l’aulorisail à empor- 
ter unc pierre de la précicuse demeure. A cette nouvelle, la 
consternation fut grande dans Lorette. On craignait les con- 
séquences de ce premicr exemple d'une atteinte portée à 


1 Tursellin. 
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l'auguste sanctuaire; on redoulait, pour cet oulrage, quel- 
que calamité publique. Cependant, l'ordre du souverain 
pontife fut plus fort que la douleur; mais au moment de 
l’accomplir, personne ne voulut prêter son bras à cet acle 
périlleux. Alors François Stella, chapelain de l'évêque, se 
décida à exécuter les ordres de son maître ; il s'arme d'un 
ciseau , il tire avec effort unce pierre, au milieu des mur- 
mures du clergé el du peuple. Les habitants de Lorette 
n'avaient pas oublié les précédents exemples, et chacun 
sc disait que l’évêque de Coïmbre n'aurait pas longtemps 
à se réjouir de cet enlèvement, que la vengeance du ciel 
forcerait bientôt les ravisseurs à rapporter ce qu'ils avaient 
pris. Ces pressentimenis el ces menaces ne laissaient pas 
que de faire sur le chapelain de l'évêque une impression 
profonde. Pendant toule une semaine, il retarde son départ; 
chaque jour il venait, prosierné devant Marie, chercher à 
lui faire oublier, par la ferveur de ses prières la hardiesse 
de son action. Enfin, le premier jour de décembre, il se 
met en route pour aller rejoindre l'évèque de Coïmbre, qui 
l'avait devancé à Trente. Les obstacles semblent naîlre sous 
ses pas; ses chevaux s’abatient, il tombe dans des préci- 
pices, il s'égare dans les forêts; plus d’une fois il est sur 
le point de se noyer dans les torrents débordés; tout lui 
montre une puissance surnaturelle qui le poursuit de sa 
colère. Pourtant, malgré tant de périls, il finit par arriver 
à Trenle, et remel le dépôt sacré à l'évêque, en lui racon- 
tant ce qu'il lui avait coûlé. Le prélat ne comprit pas cette 
leçon que la Providence lui donnait dans la personne de son 
chapelain; il devait l’apprendre à ses dépens. Vers les der- 
niers jours de février, la pierre enfermée dans une casselle 
d'argent allait ètre envoyée en Poriugal; mais l’évêque se 
sent atlaqué d'une fièvre brûlante. A la fièvre se joint une 
douleur de côté qui ne lui permet pas de prendre un in- 
stant de sommeil. Les médecins appelés déclarent que la 
maladie n’a rien d'humain, que leur art est impuissant à la 
combattre. L'évêque commence à penser plus sérieusement 
6 
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à la pierre de Lorette, ct à soupçonner la cause de son mal. 
Deux saintes communautés religieuses, aux prières des- 
quelles on l'avait recommandé, lui répondent, dans des 
termes presque semblables, qu'il n'y a point de guérison 
possible s’il ne rend à Lorette ce qu'il a enlevé; pourtant 
ces pieuses filles ignoraient entièrement ce qui.s’était passé. 
L'évêque ordonne à l'instant même à son chapelain de re- 
porter la pierre si malheureusement ravie. Stella parl aus- 
sitôt; devant lui cette fois les obstacles s'aplanissent; quatre 
jours lui suffisent pour franchir la distance qui sépare Trente 
de Lorcette. Cependant, à peine il est en route, que le ma- 
lade se sent soulagé; plus la sainte relique se rapproche de 
sa destination , plus les douleurs diminuent; el, au moment 
où on la remettait à sa place, le prélal reprenail toutes ses 
forces et sa santé. Pour atlester la vérité de ces événements, 
il écrivil de sa propre main au gouverneur de Lorette la 
leltre suivante. On en renferma, dans l'armoire de la sainte 
chapelle, une copic authentique; l'original se conserve à 
Rome dans la bibliothèque du Vatican. 


« Dicu et sa sainle mère m'ont fait entendre par des 
signes certains que je devais envoyer à Lorette la pierre 
que j'en avais emporlée ; car, par la permission divine, une 
maladie étrange est venue abattre ma santé jusque-là tou- 
jours robuste, et j'ai connu clairement, par l'avis. de per- 
sonnes pieuses ci agréables à Dieu, que c'était là l'unique 
cause de mon mal. Alors je me hâtai de demander à Dieu 
et à sa sainte mère le pardon et la paix, ci j'ordonnai que la 
pierre fût reportée à sa même place par le même François 
Stella, d'Arezzo, mon aumônier, qui len avait tirée. Je 
vous prie et vous conjure de recevoir la picrre avec la chaux 
qui l'environne, et de la réintégrer dans son lieu avec la 
dévotion el la solennité convenables. Je vous demande aussi 
de vouloir bien garder les petits coffres d'argent qui ren- 
ferment la pierre et la chaux en témoignage de ce miracle 
et poùr en conserver éternellement la mémoire à la posté- 
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rité. Vous m'obligerez aussi beaucoup de rendre un compte 
exact de ce qui s'esl passé au cardinal prolecteur el à Sa 
Sainteté, afin qu'à l'avenir elle confirme les censures ecclé- 
siastiques contre les violateurs de la Sainte Maison, pour 
empêcher d'en rien enlever. Votre Seigneurie voudra bien 
aussi, avec les bons prêtres du sanctuaire de Marie, pré- 


` 


senter à la bienheurcuse Vierge d'humbles prières, afin 
qu’elle daigne me pardonner mon erreur ou ma faule. 


«a Trente, le 8 avril 1562. » 


On distingue encore aujourd'hui, dans le mur au nord 
de la Sainte Maison, celle picrro miraculeuse que les 
pèlerins regardent avec aulant de vénération que de crainte. 

Il serait facile de grossir ce chapitre de plusieurs autres 
faits du même genre le n. 

En 1579, une richèdame d'Alexandrie, en Italie, était 
contrainte de renvoyer, par les mains du P. Vannini, jé- 
suite, quelques grains de ciment enlevés à la Sainte Mai- 


i Gaudenti, dans son Histoire de la Sainte Muison, imprimée en ilalien, 
l'an 4784, en rapporte plusicurs qui sont arrivés de son temps. Nous lui em- 
prunions le suivant. 

Un officier français, que, par égard pour sa famille, il ne veul pas nom- 
mer, reçul un jour un pelit paquel renfermant des fragments de pierres et de 
ciment, avec prièro inslante de remellre sur-le-champ res objets aux gardiens le 
la Sainte Maison. Ce message inattendu le fait sourire; puis il se met à plai- 
santer de la simplicité et de l'empressement de celui qui le lui avait adressé. 
« Prenez-y garde, lui dit un habitant de Lorette qui se trouvait là; ces sortes 
de choses sont ordinairement {rès-sérieuses, el je vous conseille fort de ne pas 
différer l'exécution de ce message. » Et l'officier de rire de plus belle, mais 
cette fois aux dépens du Lorétain lui-même. « Enfin, lui dit-il, tranquillisez- 
vous, je m'en occuperai.. quand je n'aurai rien de micux à faire. » 

Quelques instants s'étaient à peine écoulés, qu’il est saisi d'un violent accès 
de fièvre, réduit en quelques heures à l'extrémilé et abandonné des médecins. 
On dut lui administrer les derniers sacrements une heure après le coucher du 
soleil. I} se souvient alors de la commission dont il avait éié chargé, fait venir 
le curé de la paroisse, D. Elionne Belli, el lui remet ces reliques auxquelles 
il commence à attribucr son mal.' 

A partir de ce moment, un mieux sensible se déclare dans son état, et le 
danger s'élaigne et disparaît. Le lendemain inatin, il allait dans la Sainie 
Maison faire amende honorable à la sainle Vierge et la remercier de la misé- 
ricorde dont elle avait usé à son égard. 
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son et enfermés dans un reliquaire. Presque à la même 
époque, deux prêtres de Plaisance faisaient remettre à 
l'évêque Rulilius Benzoni de semblables fragments renfer- 
més dans un sac de soie. Enfin Bartoli raconte qu'Hélène 
Aloïsi, son aïcule, ne put racheler sa vie qu'en faisant une 
semblable restitution. 

Il est encore aujourd'hui en France, dit le P. Caillau, 
plusieurs personnes qui ont éprouvé aussi le danger de 
vouloir s'approprier mème quelques raclures des saintes 
murailles. L'auteur d'un opuscule anonyme sur la Santa 
Casa affirme connaitre tout particulièrement une personne 
en pèlerinage avec lui à Lorette (1861), qui, ignorant la dé- 
fense de toucher aux saintes murailles, recueillit, comme 
une relique précieuse, quelques grains de poussière sur les 
parois du foyer de la Sainte Maison. Mais, la nuit suivante, 
cette personne ne pul jouir d'un instant de repos; sans être 
malade , elle se trouva dans uae agilation complète de tous 
ses membres. Pendant sa longue insomnie, il lui semblait 
voir la madone de la Santa Casa qui la regardait d'un œil 
sévère et lui reprochait son larcin. Dès le lendemain matin, 
le petit dépôt était remis à sa place, et le calme renaissail 
dans l'âme de l'indiscret pèlerin *. 

Si Dieu prolégea ainsi la Sainte Maison contre les larcins 
d'une indiscrète piélé, on conçoit qu'il dut bien plus éner- 
giquement encore la défendre contre l'audace des ravis- 
seurs à main armée. En 1470, sous le ponlificat de Site IV, 
les Turcs, guidés par Mahomet IT, se jetèrent sur l'Italie, 
s'emparèrent d'Otrante et saccagèrent loutes les côtes de la 
mer Adriatique. Déjà ils étaient arrivés au port de Reca- 


1 À certains jours on épousselte les murs de la Sanla Casa; la poussière, 
recucillie sur des linges gommés , est ensuile renfermée dans de petils papiers 
scellés que les pèlerins peuvent emporter sans crainte, parce qu'ils ont élé 
donnés par l’aulorilé légitime. 

Pendant la semaine sainte, la madone de la Santa Casa à aussi ses jours 
de deuil; elle quitle alors sa robe splendide pour prendre des voiles de gaze 
noirs. Ces voiles sont ensuite découpés en une infinilé de petils morceaux et 
distribués aux pèlerins. (La Santa Casa, par un pèlerin.) 
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nali, et se dirigeaient vers la sainte chapelle pour en piller 
les trésors; mais, saisis d’une frayeur soudaine, ils furent 
contraints de se retirer en désordre, confessant hautement 
que ce licu était défendu par une protection particulière du 
Ciel. Le mème prodige se renouvela quelque temps après, 
lorsque Sélim IT, petit-fils de Mahomet, voulut monter au 
divin sanctuaire pour le dépouiller. Des esclaves chrétiens, 
arrachés plus tard à la servilude, attestèrent que plusieurs 
fois les musulmans avaient fait force de rames pour s'ap- 
procher de Loretle, mais que toujours ils en avaient éte 
repoussés par une force secrète el invisible. 

I est arrivé quelquefois que celte cupidité sacrilége, conco- 
vable, après tout, dans le cœur des ‘barbares, s'est allumée 
même dans des poitrines de chrétiens. Dépouillé de ses 
domaines par Léon X, contre qui il s'élail révolté, le duc 
d’Urbin y était entré en armes ; et, pour se venger de l'ou- 
trage qu'il prélendait avoir reçu, il s’élait jeté dans la 
Marche avec une armée composée de bandes indisciplinées, 
écume de toules les nations. Les richesses de la Santa Casa 
tentèrent la convoitise de ces hommes; ils formèrent entre 
eux le dessein de la piller. Le duc d'Urbin, qui n'avail 
point comme eux dépouillé Lout sentiment de piété, s'efforça 
de les détourner de leur criminel projel; avis, prières, 
menaces, lout fut inutile. Contraint de suivre ceux qu'il 
aurait dû conduire, le duc se proposait au moins de mo- 
dérer leur fureur. Le corps de son armée s'était mis en 
marche, quand tout à coup l'avant-garde se rcplie en 
désordre ; une bande de loups furieux s'était jelée sur elle 
et avait dévoré plusieurs de ses hommes; les autres pro- 
testent qu'une puissance divine prolége le sancluaire. 
Néanmoins, le reste des troupes, sans se déconcerter, 
continue à s’avancer, bien décidé, quoi qu'il arrive, à pour- 
suivre jusqu’au bout son cntreprise. Mais à peine apparaît 
dans le lointain le dôme de la basilique, qu'un tremblement 


i Tursellin, Mist. Laur, lib. H, cap. rv cl xix. 
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subit s'empare des profanaleurs; une nuée mystérieuse 
environnant l'édifice redouble leur effroi; et, subitement 
changés, ces hommes, qui élaient venus pour profaner et 
ravir, tombent à genoux devant l’auguste sanctuaire, de- 
mandani à grands cris pardon de leur audacicux allentat ; 
puis ils se dépouillent de ce qu'ils ont de plus précieux, et 
l’offrent en hommage à Marie. Ravi de ce changement inal- 
tendu, qui épargne à sa conscience un crime ct à sa mé- 
moire un opprobre ineffaçable , le duc d'Urbin détache son 
épée el la suspend à l’entréc de la sainte chapelle; en même 
temps il fait vœu d'évacuer le territoire de la Marche d'An- 
cône, qui fut ainsi délivré de la dévastation el du pillage. 

Terminons ce chapitre par deux traits de la juslice de 
Dieu. Tursellin , à qui nous avons emprunté la plupart des 
faits qui précèdent, rapporte encore qu’un jour quelques- 
uns des hommes employés à la garde de la sainte chapelle 
voulurent dépouiller celle dont ils avaient mission de pro- 
téger les trésors. Toul semble d’abord seconder leur enire- 
prise sacrilége. Ils ont transporté sur un navire les pré- 
cicuses dépouilles; une brise favorable les éloigne des 
côtes. Mais bientôt la scène change; un vent furieux s'élève 
qui repousse le vaisseau vers les bords qu'il vient de 
quitter ; les voleurs sont reconnus el condamnés au dernier 
supplice. 

A quelque lemps de là, un autre malheureux résolut à 
son tour d'enlever ces mêmes trésors. Il cherche et trouve 
un compagnon de son forfait; tandis que, secrètement 
enfermé dans le temple, il brisera les serrures, dépouillera 
les armoires, ravira les riches offrandes, l'autre, posté au 
dehors, viendra les recueillir et les porter en lieu sûr. La 
nuil a étendu ses voiles; tout dort, seul le crime veille, 
et Celui-là veille aussi dont l'œil jamais ne se ferme sur les 
actions des hommes. La première partie de l’œuvre sacri- 
lége est accomplie; les trésors entassés vont êlre remis aux 
mains du recéleur. Mais, ô prodige! trois fois, au lieu du 
complice de son forfait, il croit voir la place pleine de 
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soldats en armes. Dès lors il ne songe plus qu'à sauver sa 
vie. Quand, au lever de l'aurore, on vient ouvrir les portes, 
les mêmes prétendus soldats, qui n'exislaient que dans 
son imagination, lui apparaissent encore et le forcent à 
se réfugier dans la chapelle où se trouve, dans cet amas 
de trésors pèle-mèle jetés à terre, la preuve matérielle de 
son crime. Pris en flagrant délit, et livré à la justice, il 
subit le châtiment mérité de son forfait t. 

Telle est la sainte jalousie de l'auguste Vierge pour 
l'intégrité el l’inviolabililé de sa maison natale, telle est 
l’incessante vigilance de Dieu sur ce sanctuaire privilégié. 
Je sais qu’à une époque de sinistre mémoire, la main pro- 
lectrice qui défend Lorette sembla se retirer pour la livrer 
aux spoliations des armées républicaines, dont nous parle- 
rons plus lard. Mais le fait du brigandage de 1797 n'infirme 
en rien l'authenticilé des prodiges antérieurs ; l'heure Jais- 
séc à la puissance des ténèbres n'anéantit pas cinq siècles 
de protection persévéranle. Du resle, comme aux jours de 
Job, Dicu alors semble avoir dil au génie du mal : « Je te 
donne pouvoir sur ses biens, mais tu n'iras pas au delà. » 
Le trésor de Lorette, la statue de la Vierge, tont fut enlevé; 
mais pas la moindre alicinle ne fut portée aux saintes mu- 
railles, qui demeurèrent, comme elles demeurent encore 
après l'invasion piémontaise, dans un élal-parfail d'intégrité. 

Nous laissons au lecteur le soin facile de tirer la conclu- 
sion de tous ces faits, ct de décider si la Providence a pu 
intervenir ainsi pendant tani de siècles pour autoriser l'er- 
reur ou le mensonge. 


1 Caillau. 
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Les narrations renfermées dans les chapitres précédents 
sembleraient , au premier coup d'œil, devoir rendre inutile 
celui que nous venons d'énoncer ; car, comme le fait judi- 
cieusement remarquer le P. Caillau, « tout, dans la cha- 
pelle de Lorette, paraît être un miracle et un miracle per- 
pétuel : miracle dans la conservation de la Sainte Maison 
de Nazarcth , au lieu qu’elle oceupait d'abord , et au milieu 
des ruines dont elle fut environnée par la fureur des bar- 
bares mahométans ‘; miracle dans ses diverses translations, 


1 En 1263, onze ans après le pèlerinage de saint Louis, les Sarrazins ren- 
versèreni l'église élevée par sainte Hélènc; mais la Sanla Casa fut préservee. 
Entres autres preuves à l'appui de ce dernier fait, nous citerons un document 
sur lequel ont prétendu s'appuyer les adversaires de la Sainte Maison. C'est la 
lettre d’Urbain IV au roi de France, pour l’engager à voler de nouveau à la 
défense des saints lieux. Le pontife se contente de dire que les ennemis du 
Christ ont détruit l'église de Nazarelh et renversé sa noble structure; mais il 
ne dit pas un mot de la moindre atteinte portée à la maison de la Vierge, où 
le saint roi étail venu prier quelques années auparavant. Les Turcs se condui- 
sireni à Nazareth comme ils avaient fail à Jérusalem el à Bethléhem ; ils avaient 
renversé la basilique, mais conservé le sanctuaire abrité sous ses voûlcs. Ils 
entendaient trop bien leurs intérêts, et ne voulaient pas se priver des profits 
qu'ils retiraient de la rançon des pèlerins. Soixante ans plus tard (1337), Guil- 
laume de Baldenzel prie dans une chapelle couverte au milieu des ruines, et 
soigneusement gardée par les musulmans. {Odcæporicon ad terram sanciam.) 
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où elle franchit les terres et les mers pour s’arrêter enfin 
sur le territoire qu'elle avait choisi pour son repos; miracle 
dans cet état de permanence et de solidité où elle se con- 
serve depuis tant de siècles sans êlre posée sur d’autres 
fondements que sur la terre nue; miracle dans l’incorrup- 
tibilité des poutres, des bois, des vascs, qui demeurent 
intacts malgré les cffels corrosifs du temps destructeur ; 
miracles intrinsèques qu'égalent et que surpasseni peut-être 
tant d'autres prodiges extérieurs ‘que nous avons déjà tou- 
chés comme par hasard dans les récits dont nous avons 
donné le détail. » En effet, n'est-ce pas un miracle que 
cette sévérité persévérante de Dieu à punir, pour forcer à 
les réparer, les moindres larcins faits à la Sainte Maison? 
Tant d'hommes ont-ils donc donné leur or, tant de femmes 
leurs joyaux, tous leurs plus précieux trésors, sans qu'au- 
cune intervention divine soit venue rompre les liens si forts 
qui nous atlachent aux biens de la terre? Esl-ce sans pro- 
dige que tous ces picux donateurs ont été arrachés à la 
mort, toutes ces villes, ces provinces préservées et déli- 
vrées de la peste? Ne nous bornons pas toutefois, si 
frappants qu'ils puissent être, aux fails qui se sont déjà 
présentés d'eux-mêmes sous notre plume; racontons briè- 
vement quelques-uns des miracles dont les archives de 
Lorelle nous ont conservé le souvenir. 

Un des plus étranges et des plus anciens à la fois est celui 
qui s’accomplit sur le premier revêtement dont on recou- 
vrit la Sainte Maison. C'était dans les premiers temps de 
son séjour à Lorette. Les habitants de Recanati voyaient 
avec anxiélé la faiblesse des saintes murailles ; placées sans 
fondement sur un sol inégal , dans un lieu exposé à de vio- 
lents tourbillons el à des pluies lorrentielles, elles pou- 
vaicnt d'un jour à l’autre s'écrouler. Tremblant à l’idée de 
ce malheur, ils se décidèrent à donner au fragile édifice 
l'appui d’une forte muraille. « Or, raconte le P. Riera, le 
bruit public a propagé dans la province d'Ancône, comme 
un grand miracle, qu’au moment même où l'ouvrage venait 


90 MIRACLES ACCOMPLIS 


d'être terminé, on Lrouva les nouvelles murailles tellement 
séparées des anciennes, qu'un petil enfant pouvait y passer 
facilement avec un flambeau à la main, pour montrer à la 
foule, quand l'occasion se présentait, la vérité de cet écar- 
tement. Ce prodige frappa vivement les esprits, d'autant 
plus que l’on savait avec certitude qu'auparavant elles 
étaient si étroitement unies, qu'il n’y avait pas enire les 
deux l'épaisseur d’un cheveu. Quelle que soit la cause de 
ce phénomène, la vérité du fail est au-dessus de toule 
controverse; car aujourd'hui encore (1580) vivent plu- 
sieurs personnes qui ont contemplé de leurs propres yeux 
cel admirable spectacle !. » 

Une tradition ancienne el digne de tout respeci rapporte 
également que le crucifix, qui se trouvail dans la Sainte 
Maison à son apparilion première, opérail de fréquents et 
éclatants prodiges. Transporté par l'évèque el les habilants 
de Recanali dans un sanctuaire préparé pour le recevoir, 
il revint de lui-même occuper sa place primitive; transporté 
de nouveau, il revint encore; en sorte qu'après plusicurs 
Lenlatives infructucuses, on dul se soumettre à la volonté 
du Ciel et le laisser à la Santa Casa. 

Ur autre fail mémorable arrivé dans les premières années 
qui suivirent la translation, c’est le miracle des flammes. 
Dans unce forêt voisine de Recanati vivail un pieux solitaire 
nommé, à cause du lieu qui lui Servait de relraite, Paul 
della Seiva, c'est-à-dire Paul de la Forêt. C'est, suivant 
toute apparence, le même solitaire qui, deux ans el demi 
après la dernière translation , envoya à Charles IT, roi de 
Naples, un récit détaillé de événement, et ful ainsi le 
premier historien de Lorelte. Voisin d’abord de la Sainte 
Maison au moment de sa première lranslalion en Italie, il 
avait cru devoir conlinuer ce voisinage divin, et, changeant 
de séjour avec elle, il s’élait établi près de Lorette. Du fond 
de sa cellule entr'ouverte, il-priaït toujours la face tournée 


1 Dicu ne voulait pas, dit un auleur du temps, que le sanctuaire apporte 
par les anges fùt soutenu par la main des hommes. 
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vers laugusie sanctuaire, comme si, de celte manière, il 
cût été plus en présence de la sainte Vierge. Une nuit qu'il 
élait ainsi en prières, il vit des flammes, descendant du 
ciel, venir se reposer sur le toit de la Sainte Maison. Crai- 
gnani d’abord d'être le jouet d'une illusion , il ne voulut 
parler à personne de ce qu'il avait vu. L'année suivante, el 
bien d'autres années encore, à la même époque, les mèmes 
flammes apparaissaient; le pieux ermile remarqua que 
c'élait invariablement le 8 scplembre, sur les trois heures 
du malin. Comprenant alors qu'un plus long silence serail 
coupable, il raconte ce qu'il a vu à l'évêque et aux princi- 
paux seigneurs du pays; il le proclame dans les assemblées 
du peuple. Le bruit en vole bientôt de bouche en bouche, 
et l’on peut juger quelle foule accourul à Lorette, l'année 
suivanie, dans la nuit de la Nativité de Marie, pour êlre 
témoin du miracle. Comme les années précédentes, mais 
cetle fois sous les yeux de plusieurs millicrs de specialeurs, 
des flammes brillantes descendent du ciel et environneul 
de leur splendeur l'augusie maison de la mère do Diou. 
L'expérience de plusieurs années vint confirmer encore la 
vérité du prodige. Le P. Riera assure que, de son temps, 
il n’y avait pas encore vingl ans qu'il avait cessé, el plu- 
sieurs habitants de Recanati lui avaient affirmé l'avoir vu 
de leurs propres yeux !. De là, dit Caillau, cette disposi- 
tion des fidèles à célébrer particulièrement à Lorette la 
fète de la naissance de Marie ; de là l'usage dès longtemps 
consacré de laisser les femmes passer la nuit dans la sainte 
basilique, pour y assisier en quelque sorle au bicnheu- 
reux enfantement de sainte Anne; de là le grand change- 
ment opéré dans la liturgie de celle église, où la fête de 
l'Annonciation, autrefois solennilé principale, a fait place 
à celle de la Nalivité, qui lient aujourd'hui le premier 
rang. 

On n'attend pas sans doute que nous donnions ici le récil 


1 On croit que le prodige des flammes continua à se manifester jusqu'au 
pontificat de Paul II, de 1534 à 1549. 
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de toutes les grâces miraculeuses obtenues par l’interven- 
tion de Notre-Dame de Lorette. Plusieurs volumes comme 
celui-ci n'y suffiraient pas. Forcé de nous restreindre, nous 
donnerons seulement quelques faits pris au hasard, en 
avertissant le lecteur que nous ne citons pas un prodige sur 
cent. 

Vers le milieu du xv° siècle, dans le but d'arrêter l'inva- 
sion des Turcs déjà maîtres de Constantinople et près de 
déborder sur le reste de l'Europe, le célèbre Æneas-Silvius 
Piccolomini, souverain pontife sous le nom de Piel, avait 
convoqué un concile à Mantouc. Lui-mème, afin d’animer 
les troupes par sa présence, se rendait à Ancône, où la flotle 
était réunie. Mais en chemin ses forces trahirent son cou- 
rage. Une fièvre ardente, en même temps qu'une toux 
violente el opiniâtre, l'obligèrent à s'arrêter. Bientôt, le 
mal empirant, toule espérance de guérison s'évanouit ; il 
allait mourir sans avoir pu réaliser sa grande œuvre. 
Cependant il aperçoit de loin le dôme de Lorette, il sail les 
faveurs que la sainte Vierge dispense d'une main si libérale 
dans ce sancluaire ; il s'adresse à elle , et lui offre par vœu 
un calice d'or, aulour duquel il a fait graver celte inscrip- 
tion : « Pieuse Mère du Christ, quoique votre puissance 
« ne soit resserrée par aucune limite et qu'elle remplisse 
« le monde de miracles, pourtant, comme vous avez voulu 
« de préférence choisir certains lieux, et que vous vous 
« plaisez à illustrer chaque jour par des prodiges et des 
« miracles sans nombre votre bien-aimé sancluaire de 
« Lorelle, moi, pauvre pécheur, d'esprit et de cœur je 
« recours à vous, vous conjurant d'enlever la fièvre qui 
« me brûle et la toux qui m'accable , et de rendre à mon 
« corps une santé que je crois utile encore au bien public. 
« Pie IT, pape, an du salut 1464. » 

A peine le vœu est prononcé que la fièvre se calme, la 
toux s’apaisce et les forces reviennent. La convalescence ne 
fait encore que de commencer, et déjà le pontife, impatient 
de satisfaire à sa promesse, s’est mis en route. Plus il ap- 
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proche de Loretie, plus son élat s'améliore; entré dans 
la chapelle, il sagenouille devant ia sainte image, et sc 
relève plein de santé et de vigueur. 

Parmi les cardinaux qui accompagnaicut Pie I à Lorette, 
se trouvail Pierre Barbo, qui fut depuis Paul II. Atteint de 
la peste qui sévissait alors dans la Marche d’Ancône, et 
craignant pour sa vie, il se souvint de la faveur accordée 
au souverain pontife, ct voulut recourir à la même protec- 
tion. Il se fait transporter à Lorelte, s'enferme sans témoins 
dans la sainte chapelle; el là, la face prosternée contre 
terre, il supplie Marie de l’assister. Au milieu de sa prière, 
un doux et mysléricux sommeil s'empare de lui; la sainte 
Vicrge lui apparaît, lui annonce la fin de son mal ct son 
élévation prochaine au souverain pontifical. Le cardinal se 
réveille parfaitement guéri, et sort du sancluaire au milieu 
de la stupéfaction générale. Dans sa reconnaissance, il fail 
aussitôl appeler le gouverneur de l’église de Lorette et lui 
donne l'ordre d'acheter, en son nom ct à ses frais, les maté- 
riaux nécessaires pour la construction d'un temple magni- 
fique à édifier à la place de l'ancien. Bientôt il continua 
comme pape ce qu’il avail commencé comme cardinal; dans 
la même année, il fut élevé sur la chaire de saint Pierre, et 
c'est lui qui fit jeter les fondements de la basilique qui, 
de nos jours encore, abrile la Sainte Maison. 

Parmi les pontifes qui curent à bénir la Vierge de Lorelie 
de sa protection , cilons encore Jules H. Jules II fut, commo 
on sait, non-seulement un grand pape, mais un grand ca- 
pitaine. Se rendant à Cologne pour faire rentrer sous son 
autorité cette ville révoltée, il voulut passer par Lorelte, el 
offrir dans la sainte chapelle les redoutables mystères. Après 
avoir imploré la faveur de la mère de Dicu, il poursuivit sa 
marche, soumit Bologne, reprit Faenza, Forli, Ravenne 
el plusicurs autres villes qui s'étaient aussi révollées. Enfin, 
enirant dans la Lombardie, il s'arrêla sous les murs de la 
Mirandole pour en faire le siége. Un jour, il se trouvait au 
milieu de ses généraux assemblés en consoil. Toul à coup 
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un boulct dirigé contre la tente pontificale brise et renverse 
lout, sans que le pape, ni aucun de ses généraux, reçût la 
moindre atteinte. Jules IJ, au premier bruit, s'élail recom- 
mandé à la Vierge de Lorelte, sous la protection de laquelle 
il avait, dès le commencement, mis son expédition. Aussi 
ne put-il méconnaître la main qui l'avait sauvé, el, dès que 
la Mirandolc cut cédé à ses armes victorieuses, il revint à 
Lorette pour rendre à sa protectrice de solennelles actions 
de grâces. Le boulet, recucilli par ses ordres, fut par lui 
présenté à la sainte Vierge et suspendu.aux voûtes de la 
Santa Casa, où il reste comme un monument de la puis- 
sance de Marie et de la reconnaissance du pontife. 

Blessé d’un coup d'arquehuse dans les troubles de Co- 
logne, Jacques IJ, marquis de Bade, se trouvait bieniôt 
après réduit, par suile de cette blessure, à la dernière extré- 
mité. Invoquant la Vierge de Lorette, il fail vœu, s'il 
recouvre la santé, d'accomplir un pèlerinage à son sanc- 
tuaire. À l'instant même le danger cesse. Pourtant la gué- 
rison n'élail pas complète; le bras blessé restait dans un 
élat d'engourdissement qui l’empèchait de se librement mou- 
voir. Pour acquiller son vœu et obtenir le complément des 
faveurs divines, il vient, sans être connu, ct accompagné 
sculement de quelques servileurs, à la sainie chapelle ; il y 
fait ses dévolions la veille de Noël de l'année 1584, ct con- 
sacre à la sainte Vierge de magnifiques offrandes. Dans la 
nuit même qui suivit l’accomplissement de cet acle de piété, 
il se trouva parfaitement guéri; el, après s'êlre rendu à 
Rome pour recevoir la bénédiction du pape Grégoire XII, 


auquel il raconla cet événement miraculeux , il revint à 
Lorette pour rendre à sa bienfaitrice de nouvelles actions 
de grâces. 

Christine, fille du roi de Danemark et femme de Fran- 
çois I“, duc de Lorraine, élait depuis longtemps frappée de 
paralysie; elle voulut, quoique très-avancée en âge, se 
rendre à Loretle pour accomplir un vœu fait à Marie ; vai- 
nement on la supplie de demander au pape une commu- 
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tation de son vœu. Portée dans une litière, elle traverse 
Allemagne , le nord de l'Italie el la province d'Ancône, 
pleine de confiance dans la puissance de son auguste pro- 
lectrice. A. peine entrée dans la sainte chapelle, elle sent 
couler dans son âme une douce consolalion ; son corps même 
commence à éprouver l'influence céleste ; tout à coup elle se 
lève, elle se tient, elle, la paralytique de longucs années, 
seule debout; ellc fait sans aucun aide le tour de la Sainte 
Maison. Toute son escorle, composée de près de cinq cents 
personnes, est dans la stupeur; mais bientòt la joic rem- 
place l'étonnement , et de toules parts s'élèvent des cris d'al- 
légresse. Pour elle, les yeux baignés de larmes, le cœur 
débordant d’une reconnaissance qu'elle ne sail commeut 
exprimer, elle revient au pied de l’aulel el. se donne tout en- 
tière à la sainte Vierge. Pour laisser un monument de cetle 
guérison miraculeuse , elle suspendit d'abord devant lautcl 
de Marie, avec une chaîne d’or, un cœur du même métal; 
mais clle ne borna pas là sa picuse munificence : colliers, 
couronnes, perles, diamants, ornements splendides, tout 
fut prodigué pour témoigner son amour à son auguste ci 
toule-puissante bicnfailrice. 

Une guérison plus singulière encore, à raison du person- 
nage qui en fut objel, est celle d'un pacha turc de Cons- 
tantinople, nommé Corculo. Voici comment il l’a racontée 
lui‘même dans une lettre en arabe écrite de sa main : 

« Plaise au Maître du ciel, grand et miséricordicux, de 
« nous être propice! Ayant éprouvé en moi-même un mer- 
« veilleux effet de la puissance divine, moi, Corcuto, pacha, 
« pour ne pas manquer à mon devoir, el pour que la mé- 
« moire d'un si admirable événement passe à la poslérilé, 
« je raconterai par ordre loute la chose , absolument comme 
« elle esl arrivéc. Il s’élail formé dans ma poitrine un ab- 
« cès cruel, el je ne vivais plus que comme une victime 
« dévouée à une mort inévitable et prochaine. Les médecins 
« déscspérant de mon salul, un de mes esclaves vint à moi 
« el me dit avec la pius grande assurance: « Si vous voulez 
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« me promettre la liberté, je vous obliendrai de la mère 
« de mon Dieu qu’elle vous rende votre première santé. » 
« J'appelai un notaire, je promis dans les formes à mon 
« esclave de briser ses chaînes, el je m'y engageai par ser- 
« ment, pourvu qu'il oblint ma guérison. Aussitôt il se mit 
« à genoux, fit sur lui certains signes avec sa main droite , 
« et me pressa de répéler les mêmes paroles qu'il allait 
« prononcer lui-même. Alors il commença ainsi : « Je de- 
« mande le secours de sainte Marie de Lorette. » Je suivis 
« son conseil, et Dieu, en trois jours, se plul à me guérir. 
« L'esclave reçut sa liberté, je lui donnai cet écrit, avec 
« des présents que j'envoie pour accomplir mon vœu !, et 
« qui serviront à témoigner de mon respecl el de ma re- 
« connaissance envers sainte Marie, mère du grand Dieu. 
« Puisse-t-il nous conserver! » 

Béni sanctuaire de Lorette! dans son enceinte sont vraies 
de nos jours, comme elles l’étaient sur les bords du Jour- 
dain, aux jours de la vie mortelle du Sauveur, ces paroles 
de l'Évangile : Les aveugles voient, les boiteux marchent, 
les lépreux sont guéris, les sourds entendent. Parmi les 
aveugles subitement guéris, qu'il nous suffise, pour éviler 
des longueurs, de nommer ici six personnes dont Tursellin 
raconte en détail la guérison. Ce sont : Jean Thomas, de 
Parme; Pierre Romain, de Facnza; Anna Bassa, de Ver- 
ceil; Matthieu Bernardino, de Sardaigne; une jeune fille de 
Florence, et la servante d'une noble dame de Venise. Parmi 
les sourds qui ont entendu, nous citerons Erasme, doyen 
de l'église cathédrale de Cracovie. Afiligé d’une surdité 
totale des deux oreilles, pour la guérison de laquelle il avait 
en vain épuisé tous les remèdes, il vint à Lorette comme au 
refuge suprème. Il y célébra une première fois la messe, el 
il commença à entendre de l'oreille gauche ; le lendemain, 
il monta encore au saint autel, et il en descendit parfaile- 
ment guéri des deux oreilles. 


í Ces présents se composaient de riches étoffes, d’une somme d'argent consi- 
dérable, d’un arc précieux avec un carquois garni de ses flèches, cle. 
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Une noble dame napolilaine, nommée Longa, élait para- 
lysée de tous ses membres, qui ne laissaient pas de lui 
causer d'atroces douleurs. On la porta dans la sainte cha- 
pelle. A ces mots de l'Évangile chantés à la messe de ce 
jour-là : Jésus dit au paralytique : Lève-toi, je te le com- 
mande, elle sentit une force divine se communiquer à ses 
membres, et la vie circuler, pour ainsi dire, dans ses os. 
A l'instant même elle se dresse sur ses pieds; puis, la 
messe finie, elle se rend à son hôtel marchant seule, au 
grand étonnement de tous les speclateurs, el en particulier 
du duc de Termoli, qui se trouvait alors à Lorette avec un 
corps de troupes envoyées par Jules IT en Lombardie. Le 
valcureux guerrier joignit ses louanges à celte illustre ser- 
vante de Marie, qui lui était parliculièfement connue. 

De même que les aveugles ont vu, les sourds entendu , 
les paralyliques repris vigueur, les boiteux ont marché. Le 
marquis de Burgaw, fils de l’archiduc Ferdinand d'Au- 
triche , renversé par un cheval fougueux, était tombé avec 
violence sur un de ses genoux el s'était brisé l’os en plu- 
sieurs endroits. Les plus habiles chirurgiens avaient été 
appelés, et tout leur art avait élé inulile. Le pieux sei- 
gneur, lournant alors d'un autre côlé ses pensées, implore 
Taugusle Reine du ciel invoquée à Lorelle, et sa prière est 
exaucée. Bientôt d'un péril il tombe dans un autre : une 
fièvre mortelle le saisit. Condamné par les médecins, il en 
appelle une seconde fois à Marie; et celle fais encore la 
Vierge puissante et bonne se déclare pour lui. Tous les 
habitants de Burgaw altendaient d’inslant en inslant la 
morl du prince, quand tout à coup on le voil apparaître par- 
courant à cheval la cité émerveillée de sa vigueur el de sa 
force. Un pèlerinage à Loretle devait être le prix de sa gué- 
rison; il le fait en compagnie de plusieurs chevaliers; ct, 
pour offrir à Marie le présent le plus agréable à son cœur, 
il mène avec lui un hérélique, dans l’espérance que la vue 
de la Sainte Maison le ramènerait au giron de l'Église. Son 
pieux espoir ne ful pas trompé, et quand les pèlerins quit- 
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tèrent Lorette, Dicu, la sainte Vierge et l'Église complaient 
un enfant de plus. 

En 1579, un Napolitain, nommé Jean-Philippe Ambroise, 
tomba entre ies mains d'assassins qui, layani frappé de 
douze coups mortels, le laissèrent sans connaissance éur la 
poussière ensanglantée. Dans celle extrémité, une lueur de 
connaissance lui étant revonuc, ilen profite pour s'adresser 
à Maric ; cl soudain, sans pouvoir dire par quel moyen, il 
se trouve au milieu de sa famille qui lui prodigue les soins 
les plus empressés. Mais les blessures élaient si graves que 
tout secours humain paraissait inutile; alors, renouvelani 
ses vœux el ses prières, il éprouve un changement subit. 
tendu à la santé, il reçut du peuple un nouveau baplème ; 
on ne l'appela plus Jean-Philippe, mais Lazare le ressuscité. 

Au xvi siècle, une jeune Sicilienne, arrachée à ses pa- 
renis dès ses premières années, s'élait longlemps aban- 
donnée dans Venise aux plus honteux désordres. Enrichie 
par ses débauches, elle voulut rentrer dans sa patric, el, 
réunissant tout ce qu'elle possédait, elle se met en roule avec 
un scul domeslique. Au milieu de la forêt de Ravenne, ce 
misérable , un poignard à la main, se jelle sur sa maîtresse, 
la couvre de plaies, lui coupe la gorge, ct lui enlève son 
or et ses bijoux. Pendant que s’accomplissait ce forfait, la 
malheureuse jeune fille, rentrant en elle-mème , ne cessai! 
d'invoquer la Vicrge de Lorette. Elle nageait dans son sang, 
abandonnée au milicu de la forèt, quand Marie lui apparaît 
brillante de lumière, el, lui rendant la force et la vie, lui 
rappelle que lous ses instants doivent à l'avenir êlre con- 
sacrés à la pénitence. Dépouilléc des biens de la terre, mais 
enrichie de ceux du ciel, la jeune Sicilienne ne voulut plus 
quiller sa libératrice. Bile vint se fixer à Lorelle, où cHe 
resla comme un monument vivant de la puissance de Marie. 
Entre autres cicatrices dont son corps conserva lem- 
preinte, on voyail à son cou comme une large plaie san- 
glante, lrace irrécusable de la blessure mortelle qu'elle 
avait reçue. Le P. Riera, témoin oculaire de ce fait, l'at- 


DANS LA SAINTE MAISON 99 


testait dans son hisloire au milieu de la ville de Lorelte, 
dont les habitants en étaient, comme lui, les témoins jour- 
naliers. 

Terrible comme une armée rangée en baluille, l'auguste 
Vierge étendit maintes fois sa main tulélaire sur ceux qui 
l'avaient invoquée dans les périls des combats. Dans les 
guerres du xvi° siècle en Ilalie, un chevalier flamand avail 
été envoyé par Alexandre Farnèse, prince de Parme, pour 
reconnaître le pays, avec une escorle de huil soldats seu- 
lement. Écoutant plus son courage que la prudence, il 
s'avance jusqu’au milieu des lignes ennemies, et bicntôl il 
est cerné par une troupe de plus de huil cents hommes à 
pied ct à cheval. Un conlre ceni; comment soutenir le 
choc? Quelle espérance de salut peut-il lui rester encore? 
Il invoque la Vierge de Lorette, ot anime sa petite troupe 
à la résistance : « Marie combattra pour nous ,» leur dit-il, 
et Marie combat pour eux; durant deux heures ils re- 
poussent des allaques toujours renaissantes, jusqu'à ce que 
des renforts inaliendus viennent les délivrer. El pour que 
le prodige fût plus évident, pas un coup m'atteignit ni les 
hommes ni les chevaux. Aussi vint-il à Lorctic, avec sa 
troupe, présenter, en mème lemps que ses actions de 
grâces, un cierge de cire blanche d'unc grandeur démesurée 
cl du poids de lrois cents livres. 

Étoile des mers, combien de fois n’a-L-elle pas protégé les 
marins dans la tempêlel Un pilote génois, nommé Paul, 
retournail de la Provence dans son pays. C'était l'époque 
do l'annéc où souffle sur celle partie de la Méditerranée ce 
que les marins appellent le coup de vent des morls. Bientôt 
la fureur toujours croissante de la Lempèle le force à jeter à 
la mer toutes scs marchandises. Le péril devient plus grave 
eucore : l’eau entre de toutes paris dans le navire, qui com- 
mense à s'enfoncer. Passagers ct marins, saisis de frayeur, 
se jekleni les uns après les autres au milieu des vagues, 
cherchant à sc sauver à la nage ou sur des débris foltants. 
Seul le maître du bâtiment demeure sur son vaisseau près 
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de s’engloutir. Dans ce péril , il se voue à la Vierge de 
Lorette; la tempête se calme, et, au grand étonnement des 
spectateurs, il arrive au port conduisant seul le vaisseau 
presque submergé. Le danger passé, la promesse fut ou- 
bliée; un nouveau péril fut le châtiment de cette négligence. 
Embarqué l’année suivante avec son fils, sur le même 
navire , il fit au même jour, à la même heure, un naufrage 
qui lui rappela sa promesse oubliée. Son vaisseau venait 
de s’entr'ouvrir et s'abîmait dans les flots. Heureusement il 
sait qu'un cœur de mère ne garde jamais d’implacables 
colères; renouvelant sa prière et son vœu, il promet avec 
larmes de réparer sa faute. Aussitôt il aperçoit son fils se 
débatiant au milieu des vagues; il réussit à le placer sur 
ses épaules, et, soutenu par une force surnaturelle, il se 
sauve à la nage avec son précieux fardeau. À peine à lerre, 
il tombe à genoux, fait meltre à ses côlés son jeune enfant 
dans la même posture, afin de remercier leur céleste libé- 
ratrice. Puis, sans même vouloir entrer chez lui, de peur 
de retarder celte fois, même d'une heure, l'accomplissement 
de son vœu, il part pour Lorette. Il fit ce long pèlerinage à 
pied, mendiant, tout le long de la route, son pain et celui 
de son enfant; non moins heureux d’avoir sauvé son fils en 
perdant son bâtiment que d’avoir auparavant conservé avec 
son bâliment sa propre existence. 

Jean-Baptiste Capra côtoyait dans une barque les rivages 
de la Calabre; il était en face de l’île Volcano, quand un 
coup de vent, déchirant sa voile, brise en même temps 
ses rames el donne à sa nacelle de telles secousses qu'elle 
allait bientôt s'enfoncer. Le marin lève les yeux au ciel: 
« O grande Reine, dit-il, les anges ont iransporié voire 
maison au-dessus des eaux, dans la Marche où aujourd'hui 
clle est honorée; de même, je vous en supplie, transpor- 
tez cette barque dans le port. » A celte prière, l'ouragan 
s'apaise, et la barque est doucement portée vers le rivage. 

Une autre fois, c'élaient trois chrétiens, esclaves des 
Turcs, qui tentaient le périlleux projet de leur évasion. Ils 
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avaient surpris une barque sans gardiens, s’y étaicnt jelés, 
el s'éloignaient en toule hâle du théâtre de leur servitude. 
Mais leur fuile est découverte; deux bâtiments son! envoyés 
à leur poursuite; ils vont être repris el ramenés à terre, où 
les attend un sort pire que le premier. Marie de Lorelle 
devient leur unique ressource; ils la conjurent de ne pas les 
laisser relomber dans un si triste esclavage. Aussitôt la 
mer se trouble, les vents s'élèvent, les galères musul- 
manes sont balloitées, secouces, détournées de leur route. 
Tandis que les Turcs songent à sauver leur vie plutôt qu'à 
poursuivre leur proie, la petite nacelle, favorisée par un 
doux zéphyr, glisse sur les flols, qui semblent s'aplanir 
devant clle, et conduit heureusement au port, à la liberté, 
les protégés de Marie, 

Lisez encore, au trésor de Lorette, sur un médaillon 


d'argent représentant un chevalier à genoux devant la 
mère de Dieu, celte inscription à laquelle nous pourrions 
en ajouter une foule d’autres du même genre : « Herman de 
« Atimis, conseiller du sérénissime archiduc Ferdinand 
« d'Autriche, duc de Styric, elc., emporté sous les yeux 
« même du prince, près Cilley, par les fots de la Sabine 
« débordée, et rendu miraculeusement au rivage par la 
« proteclion manifeste de la Vierge de Lorette, à laquelle 
« il se recommanda picusement dans ce péril désespéré, 
« lui a offert ce monument de reconnaissance el de dé- 
« volion. » 

Une autre inscription rappelait un fait du mème genre. 
À moitié chemin de la route qui mène de Rome à Loretle, 
se trouve la célèbre cascade de Terni. Rien n'est effrayant 
comme ces grandes eaux qui se précipitent d'une hauteur 
de 270 pieds, avec un bruil parcil à celui du tonnerre. 
« Il n'y a pas de langue humaine, dil un auleur contem- 
porain décrivant celle cascade, qui puisse exprimer les 
sensalions produites par ces jeux de la toute- puissance 
divine : la masse du fleuve à qui son lit mangue loul à 
coup ; la profondeur incommensurable de l'abime qui len- 
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gloutit; la pulvérisation en écume par la seule résistance de 
l'air qu'il écrase en tombant; la nappe d'eau transformée 
en vapeurs qui se dispersent et fuient aux qualre vents du 
ciel comme une volée d'oiseaux gigantesques; le choc en 
bas, le bruit en haut, l'orage éternel, la transe sublime qui 
serre le cœur, el qui ne trouve pas même un cri pour 
répondre à ce foudroiement de l'espril. Celle scène n'a pas 
de mols, mais elle a des évanouissements, des vertiges, 
des tourbillons, des frissons et des pâleurs pour langage: 
l'homme précipité avec le fleuve est pulvérisé avant lui, en 
tombant en idée dans cet cnfer des caux'.» 

Or voici ce qui se passail en cet endroit le 7 mars de 
Fan 1543. Un capilaine de l'armée de Louis Farnèse, Pierre 
Terennatici de Sienne, laissail au bas de la cascade le 
délachement de cavalerie qu'il commandait pour aller, avec 
deux de ses amis, admirer d'en haut ces sauvages beautés. 
À quelque distance au-dessus de la cascade, il voulut abreu- 
ver son cheval dans les eaux mêmes du Velino. Mais le 
fleuve était profond et rapide; bientôt cheval el cavalier 
sont entraînés. Le mugissement du gouffre sc fait entendre 
plus terrible; le courant des eaux devient d’instant en in- 
slani plus rapide; encore quelques secondes, et il va être 
lancé d’une hauteur de 270 pieds sur les rocs conlre les- 
quels le fleuve se. brise cn tombant. Ses amis, glacés 
d'effroi, contemplent du rivage cetle mort affreuse qu'au- 
cun dévoucinent humain ne saurait retarder d’un instant. 

` N'ayant plus rien à attendre de la terre, l'infortuné se sou- 
vient de Notre-Dame de Lorcotlc; il pousse un cri vers elle, 
el disparaîl. Ses compagnons courent au bas de la cascade 
pour rechercher au moins les débris de son cadavre. Mais 
quelle esl leur slupéfaction ct leur joie quand ils Paper- 
çoivent dehout sur un débris de rocher! La main toule- 
puissante de la Vicrge l'avait dirigé dans sa chute et l'avait 
déposé sain el sauf sur ce roc, au bord de l'abime où son 
coursier s’élait englouti pour ne plus reparaîlre. 


1 Lamartine. 
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Pressé d’acquilter la dette de son cœur, le capitaine 
partit immédiatement pour Lorelte; et, afin d’éterniser le 
souvenir du prodige qui lavait sauvé, il en éerivit lui- 
même une relalion que signèrent avec lui-même ses deux 
amis et qu'il déposa solennellement dans le sancluaire. 
Cette relalion, gravée sur une tablette de bois, fut suspen- 
duc à un des piliers de la coupole, à droite de la Sainte 
Maison ; c'est là que Tursellin, qui nous l'a conservée, la 
transcrivait quelques années plus tard !. l 

Terminons par deux faits d’un ordre particulier. 

Un noble Génois, que le respect dû à la réputation du 
prochain n'a pas permis de nommer, allait, en 1557, de 
sa patrie à Lorclle. Il élail guidé par la curiosité bien plus 


1 Turseilin cite encore, entre beauconp aulres, la gracicuse histoire gwon 
va lire. 

Au commencement du xvre siècle, vivait dans la Marche d'Ancène, à 10 ou 
1 leues de Lorelle, une pelile fille nommée Alexandra. Elle avait sept ans à 
peine, et déjà, pleine d'amour pour Dieu, elle s'élail consacrée à lui. Pendant 
que paissaient les brebis à la garde desquelles elle passail ses journées, comme 
unc autre Geneviève, la précoce enfant se relirail sous quelque arbre au milieu 
des champs, et adressait à Dieu et à Mario d'angéhques prières. Un jour, la 
sainte Vierge lui apparaît, el, sans se faire counaîlre, la prend par la main et 
la conduit à sa maison de Lorelle; ensuile elle la ramena, joyeuse el ravie, 
vers son troupeau. L'enfant ignorait quel était ce sancluaire, ct surlout quelle 
était sa conductrice. Néanmoins son désir de revoir la mystérieuse chapelle 
élaït tcl, que chaque jour elle suppliait son père, chaque jour elle pleurait 
pour qu'il voulül la conduire à la maison de la Belle Dame où brûlaient tant de 
lumières {elle ne pouvait désigner autrement l'objet de ses vœux). Prenant lout 
cela pour le délire d’une imaginalion enfantine, le père ne tenait nul compte de 
ces prières et de ces larmes. Quelque temps après, la famille tout enlière se 
disposa à faire le pèlcrinage de Lorette; Alexandra, malgré son àge, devait on 
faire parlie. A peine entrée dans la Sainte Maison, l'heureuse enfant a tont re- 
connu, cl la voilà qui bondit de joie, qui saute au cou de son père : «C'est là, 
lui dit-elle, la maison où la Belle Dame anx blancs vêtements m’avai conduite; 
rest là que je voulais revenir; Cesl toul cela que je voulais revoir!» Slupé- 
fait, le père comprend alors la miraculeuse faveur dont sa fille avait été l'objet. 
Quant à l'enfant, tous ses désirs élaient salisfaits, mais non pas sa reconnais- 
sance. Elle fit dans la vertu des progrès rapides; puis elle consacra solennel- 
lement à Dieu sa virginité, ct fut élue supérieure d'une communauté religieuse 
qu'elle édifia constamment par ses verlus el plus d’une fois par ses miracles. 
Elle vécut jusqu'à l'âge de 90 ans, et pas une seule année elle ne manqua de 
rendre visile à son sanctuaire bien-aimé. 
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que par la dévotion. Aussi, chemin faisant, il se mei à 
penser que la prétendue maison de la Vierge n’est aulre 
chose qu'une invention de la superstition et de la cupi- 
dité. Son doute ne tarde pas à être puni; son che val fait un 
faux pas, cl tombe sur son maître, qui, brisé el presque 
mort, appelle en vain du secours. Abandonné des hommes 
ct réveillé par le malheur, il invoque la Vierge de Loretle 
et la conjure de venir à son aide. À peine il a prononcé le 
nom de la madone, que, débarrassé de son cheval dont le 
poids l’accablait , il se relève , et, ne se sentant plus aucune 
douleur, remonte à cheval et continue tranquillement sa 
route. Mais, une fois délivré du danger, notre incrédule 
consent de nouveau à la tentation, qui revient bientôt plus 
forte et plus vive. Il lui semble que tout dans le pèlerinage 
n’est que mensonge ; les miracles les plus évidents ne pa- 
raissent plus à ses yeux que des impostures. La punition de 
celte nouvelle faute ne se fit pas altendre; déjà il voyait la 
bénite chapelle, lorsque tout à coup ses yeux se troublent, 
les forces lui manquent; il ne peut plus guider l'animal qui 
le porte; c’est son cheval lui-même qui le conduit, comme 
par hasard, à la porte d’une hôtellerie au seuil de laquelle 
l’infortuné tomhe sans connaissance. L'hôle le relève et le 
met sur un lit dans un élat d’anéantissement voisin de la 
mort. Alors la crainte fail percer jusqu’à son âme un rayon 
de la grâce ; il reconnaît sa faute, verse d'abondantes larmes, 
et fait vœu dans son cœur de n'avoir plus sur le bien- 
heureux sanctuaire d'autre langage et d'autre croyance que 
la croyance et le langage des âmes fidèles. Sa prière fut 
exaucée, ct il recouvra la lumière et la santé du corps en 
même temps que celles de âme. 

Un siècle plus tard, un frère convers de l'ordre de Saint- 
François entre dans la sainte chapelle avec des sentiments 
de mépris dans l'âme et des paroles d’incrédulilé sur les 
lèvres. Aussitôt il est jeté sur le pavé comme un homme 
près d’expirer; on l'emporte du saint lieu, el de prompts 
secours lui soni prodigués. Revenu à lui, il ne peut d'abord 
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s'expliquer que par ses larmes : « Oui, oui, s'écrie-L-il 
enfin, c'est la chambre natale de la bienhcureuse Vierge 
Marie! Oui, c'est là le sanctuaire où le Verbe a été 
conçu ! » Quelle puissance lui arrache cel aveu subit 
d'une vérité qu'un instant auparavant il méconnaissait avec 
tant de scandale? « J'ai vu, ajoute-t-il, la mère de Dieu 
avec l'enfant Jésus me regardant d'un air irrilé, et me 
menaçant des feux de l'enfer. » A partir de ce jour, il 
ne cessa de proclamer la vérité du grand prodige de Lorelle. 

Peut-être l’attrail de ces pieuses histoires el l'abondance 
des malières m'ont-ils fait m'y arrêter trop longtemps; 
mais j'aurai pour excuse auprès de ceux qui me liront le 
désir de manifester la gloire de notre divine Mère, el il 
n'est pas un enfant de Maric, j'en suis sûr, qui déjà ne 
m'ait absous par la sainte complicité de son cœur. J'ai élé 
long, et pourtant, dans ce champ immense des miracles 
de l’ordre physique accomplis à Lorette, je n'ai fait que 
glaner quelques épis; ct des miracles non moins nombreux 
accomplis dans l'ordre moral je n'ai rien dil encore. On 
admire la guérison subite d’unc maladie invélérée; à peine 
peut-on croire à la résurrection d'un cadavre. Il y a quelque 
chose de plus surprenant : c'est la résurrection d'une âme. 
Un cadavre n'offre aucune résislance à l'action divine, 
landis qu'une âme pécheresse résiste , de loute la force de 
sa volonté rivée au mal, à la volonté rédemptrice qui lui 
apporte la vie. Ce pécheur converli, lui aussi était sourd, 
el il a entendu; aveugle, et il a vu; paralytique, et il a 
marché; il était mort, et une parole d'en haut l'a fait revivre. 
« Le bois sec sur lequel je m’appuie pour écrire, dit un de 
ces incrédules convertis ,-ce bois reverdirait subilement 
à mes yeux, reprendrail sa séve, ses feuilles, ses fleurs, 
que ce prodigo n'égalerait pas le prodige d'une âme reve- 
nue à Dieu après l'avoir quitté; car là aussi la vie a suc- 
cédé à la morl, les fruits renaissent aux branches slériles, 
ce qui élait desséché reverdit, s'élance vers le ciel '. » Or 

1 L. Veuillo{, Çà ef là, 
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nulle part peut-être il ne s'est accompli plus qu'à Lorette de 
ces miracles de conversion. Lorette est, en quelque sorte, 
une source de grâces toujours ouverte, où les âmes vont 
puiser incessamment la conversion et la vie. 

Un dernier mot avant de terminer ce chapitre. Co n'est 
pas seulement dans le but de satisfaire la pieuse curiosité 
du lecteur que j'ai donné le récit si long el pourtant si incom- 
plet de ces miracles. Ce chapitre a une portée bien plus 
haute; il contient une des plus fortes preuves qui se puissent 
donner de l'authenticité de la sainte demeure. Le miracle, 
c'est le témoignage de Dieu, c’est le cachet du ciel, la signa- 
Lure de la main divine. Si le genre humain était dans l'erreur 
au sujet du prodige de Lorette, ne pourrait-il pas dès lors 
proclamer que c'est Dieu qui l’a trompé? N’aurait-il pas le 
droit de s'élever contre l'éternelle Vérité, et de lui dire (que 
Dicu me pardonne ce blasphème : mon cœur l'efface à 
mesure que ma main l'écrit) : Seigneur, vons avez menti! 
Je savais que le pouvoir des miracles est enire vos mains, 
que c’est volre parole à vous, le langage par lequel vous 
avez coutume de faire cnlendre à vos créalures vos mystères 
ct vos volontés. Or j'ai vu dans un temple élevé à voire 
mère, ou plutôt dans la maison que l'Église me montrail 
comme son antique demeure, j'ai vu les infirmilés guéries, 
les périls vaincus, les fléaux dissipés, ct j'ai dit : Dieu parle, 
je dois me soumellre; la grande voix de sa loutc-puis- 
sance s’est fait entendre , il ne me resle plus qu'à courber 
la tête ct à adorer. Ah! Seigneur, si mes hommages sont 
un égarement et une folie, je ne crains pas de le dire, c’est 
vous qui m'avez trompé !. 


1 Caillau. (Vest à cel auteur, qui lui-même les a puisés dans Tursellin, que 
nous avons cmprunlé la plupart des faits contenus dans ce chapitre. 


CHAPITRE IX 


LES SOUVERAINS POXTITES ET LA SAINTE MAISON 
DE LORETTE 


Le but principal pour lequel Dieu a élabli l'Église, c'est 
Ten faire la tutrice ct la gardienne de la vérilé parmi les 
hommes. Pour qui connaît celte inslilution divine, il est 
bien évident que, sur un sujet de la nature el de limpor- 
tance de celui qui nous occupe, elle ne pouvait demeurer 
silencieuse ; elle a dû, au contraire, élever la voix, soit pour 
attester la vérité, soil pour condamner le mensonge. En 
effet, sur soixante-six papes qui, depuis le prodige de Lo- 
rette, ont occupé la chaire de saint Pierre, quarante-six sc 
sont levés pour dire au monde ce qu’il fallait croire de cel. 
événement. Écoutons ces témoignages ; nous en élablirons 
ensuite la valeur doctrinale. 

Les premiers temps qui suivirent la translation furent 
loin d'être favorables au développement de la dévotion à 
la Santa Casa. Les désastres causés par les factions dos 
Guelfes ot des Gibclins, les calamités amoncelées par le 
déplorable schisme qui pendant trois quarts de siècle 
éloigna les papes de Rome, les guerres allumées par les 
hérésies, enfin une pesle cruelle qui enleva à l'Italie la 
moitié de ses habitants, telles sont les circonstances qui 
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retardèrent forcément la diffusion en même temps que la 
manifestation de la croyance populaire. 

Néanmoins, ni l'éloignement du saint-siége ni le mal- 
hcur des lemps n'empêchèrent les souverains pontifes de 
veiller sur Lorelle. Nous avons vu déjà, à la première 
nouvelle de l'apparition de la sainte demeure en Ilalie, 
Boniface VIII prier les habitants de Recanati d'envoyer en 
Dalmatie d’abord, puis à Nazarcth, une dépuiation pour 
s'assurer de l'identité du nouveau sanctuaire. 

On se rappelle le résullal-de celle ambassade. Les pleurs 
des Dalmales, les regrets si vifs encore des chrétiens de 
Nazarcth, les informations prises, les dimensions vériliées, 
ne leur laissèrent aucun doute sur la sainteté du trésor 
dont l'Occident élail devenu l’heureux dépositaire. C'était 
en 1296, c’est-à-dire une année à peinc après les dernières 
{ranslalions. 

Dès l'an 1341, le pape Benoît XII accordait des faveurs 
et des indulgences particulières à l'église dans laquelle les 
habitants de Recanati venaient d'enfermer la Sainte Maison. 
Telle était déjà à celte époque la piété des gens du pays 
pour ce sanctuaire , que la plupart d'entre eux le visitaien£ 
tous les jours, quoiqu'il fût à plus d'une lieue de leurs 
habitations. Les petils enfanis, nous disent les historiens 
du temps, élaient formés par leurs mères et leurs nourrices 
à se tourner chaque matin, pour la saluer, vers la maison 
où fut le berceau de la sainte Vierge et de l'enfant Jésus. 
Les vieillards et les infirmes, qui se lamentaieni de ne 
pouvoir se traîner jusqu’à Lorette, élevèrent sur la place 
publique de Recanati une image de la Madone de saint Luc. 
lis construisirent, pour labriler, une chapelle qui existe 
encore, ct oblinrent de Benoît XII un diplôme écrit en 
leltres d'or, par lequel il accordait à cette chapelle des in- 
dulgences semblables à celles de la Santa Casa. 

Urbain V, traversant l'Italie, en 1367, pour apaiser 
quelques dissensions, voulut visiter personnellement le 
vénérable sanciuaire. Grégoire XI, qui rétablit le saint- 
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siége à Rome, fut trop occupé des grandes affaires de la 
chrétienté pour continuer l'œuvre de ses devanciers ; mais 
Urbain VI, son successeur, informé du miracle des flammes 
dont nous avons parlé, donna, en 4389, une bulle où il 
ouvrait, par unc indulgence pléuière, les trésors de l'Église 
à ceux qui, le jour de la Nativité, iraicnt prier dans la 
sainte demeure ; ces faveurs furent confirmées el accrues 
par Boniface IX, successeur d’Urbain VI. | 

Trente années de divisions et de luttes ne permirent pas 
aux quatre ponlifes qui suivirent de s'occuper du précicux 
dépôt; mais à peine la paix fut-elle rendue à l'Église par 
léleclion de Martin V (1417), que la première pensée du 
nouveau pape fut d'augmenter le concours des fidèles à 
Lorette. Eugène IV, après lui, travailla dans le même 
sens. L’hisiorien Flavius Blondus, secrétaire de ce pape, 
nous apprend combien étail grande la confiance qu'inspi- 
rail alors la protection de Marie dans son sanctuaire. « Là, 
dit-il, la prière des suppliants ne manque jamais d’être 
exaucée ; témoin ces offrandes en or, en argent, en drap, 
en lin, en laine, suspendues devant l'autel. La basilique 
loul entière en est comme remplie; l'évêque les conserve 
dans leur intégrité pour la gloire de Dieu ct de sa mère. » 

Nicolas V (1447), malgré les troubles qui agitèrent son 
pontifical, fit le pèlerinage de la Santa Casa. Pie H et 
Paul IL, dont nous avons dit plus haul la guérison miracu- 
leuse , la comblèrent à leur tour de bienfaits sans nombre. 
Ce dernier promulgua, en faveur du sanctuaire, une bulle 
solennelle, dans laquelle il sc donne en témoignage vivant 
de la puissance de la bienheureuse Vierge. Son exemple fut 
suivi par son successeur Sixte IV. 

Nous avons raconté Comment, au siége de la Mirandole, 
Jules IT ful sauvé par la Vierge de Lorctte, sous la protec- 
tion de laquelle il étail venu mettre son expédition ; mais 
nous n'avons point dil tous les témoignages de sa reconnais- 
sance. Dans une bulle datéc du 21 octobre 1507, après 
avoir raconté la gloire de la maison de Nazareth et ses 
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translalions, il confirme el augmente les grâces el privi- 
léges accordés par ses prédécesseurs. [I fit de plus achever, 
sous la direction de Bramante, la basilique qu'avait com- 
mencée Paul II, et à laquelle seize papes prodiguèrent les 
trésors de leur munificence. Il cùt fait plus encore si unc 
mort prématurée n'élail venue le frapper au milicu de ses 
projets; mais il laissail un digne héritier de sa dévolion en 
la personne de Léon X (1513). 

Le nouveau pape publia, en faveur de la Sainte Maison, 
une bulle célèbre dans laquelle il exalle d'abord les gloires 
de ce sanctuaire incomparable; puis il proclame les 
yrands, innombrables ci continuels miracles que, par l'inter- 
cession de Marie, Dicu opère dans cetle église : enfin il re- 
nouvelle tous les priviléges passés ct en accorde d'autres 
plus précieux. 

Adrien VI, après lui et comme lui, atlesla dans un 
diplôme la vérité du grand trésor qu'on vénère à Lorelte, 
aussi miraculeusement apporté en ce lieu que fécond en mi- 
racles à l’égard de ceux qui le visitent. 

Onze années de pontifical permirent à Clément VII de 
salisfaire mieux encore ses sentiments de piélé envers la 
sainle demeure. Pour rajcunir en quelque sorle les preuves 
de son autheniicilé, et comme s’il eût prévu les atlaques 
prochaines du protestantisme , il députa trois de ses camé- 
riers d'abord à Lorette , puis en Dalmalie, el enfin à Naza- 
relh, avec mission d'examiner soigneusement les lieux et 
consulter les traditions des peuples. Les larmes des Dal- 
males, les aveux des Orienlaux, la simililude des pierres 
dont deux furent apportées de Nazareth par un des en- 
voyés, tout concourut à confirmer le prodige. Après cetie 
constatation solennelle , Clément VIT s'occupa de réaliser le 
plan conçu par Léon X pour la décoration extérieure de la 
Santa Casa , ct fil, en mème lemps , élever la coupole de la 
basilique. Enfin, après un des règnes les plus agilés de 
l’histoire de l'Église, il vint, avant de mourir, faire un pèle- 
rinage à la Sainte Maison pour remercier sa libératrice. 
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Paul IIE lui succéda (1534). Dans une de ses bulles, 
parlant de Lorcite : Une tradition pieuse, dit-il, y présente 
à la vénération des peuples la chambre même où la bien- 
heureuse Vierge fut conçue, fut élevée, fut saluëc par l'ange, 
et conçut elle-méme le Sauveur du monde. Sous ce pontifical 
fut enfin découvert et exposé aux regards, au milieu des 
cris d'admiration de la foule, le revêtement de marbre 
commencé par Léon X, continué par Clément VII, et 
terminé par Paul II. 

Jules III établit à Lorelle, pour l'ulililé des pèlerins de 
toutes les nations, des confesseurs de toutes les langues, 
institution qui subsiste encore. En ce temps-là vivait un 
pieux cardinal très-dévoué à Notre-Dame de Lorelle, à qui 
elle révéla son élévation prochaine au souverain pontifica!. 
Le futur pontife se hâta de consigner par écrit les nom- 
breuses dispositions qu'il projelait d'exécuter en faveur du 
divin sanctuaire quand se serail réalisée la prédiction de la 
sainte Vierge. Elle se réalisa (1555), el le nouveau pape 
prit le nom de Marcel I. Mais vingl-deux jours de ponti- 
ficat ne lui permirent pas de meitre ses projets à exécution. 
Il mourut laissant à Paul IV lhérilage de sa puissance el 
de sa piété. 

Paul IV, en effet, publia en faveur de Lorette une consli- 
tulion nouvelle, et porta jusqu’à quarante le nombre des 
pénitencicrs chargés d'entendre la confession des pèlerins. 
On peut juger par ià de leur affluence à celle époque. Après 
lui, et dès les premiers jours de son pontificat, Pie IV écri- 
vait dans une bulle : « L'affection furvente ot la piété sin- 
« cère que nous avons cucs, dès l'enfance, pour la bienheu- 
« reuse Vierge, nous exciten£ de toule manière à employer 
« nos soins à accroîlre la splendeur de celle humble el 
« augusle maison, où la Reine du ciel a été conçue, où elle 
« est née, où elle a reçu l'éducation, où elle a été saluëe mére 
« de Dieu par l'ange Gabriel; celle maison qui, ainsi qu'il 
« est prouvé par les témoignages les plus dignes de foi, a été 
« transportée de la cité de Nazareth, par les mains des 
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« anges, dans le territoire d'Ancône, avec l’image de sa 
« divine maîtresse, et a toujours élé environnée de tant de 
« vénéralion par tous les peuples chrétiens. » 

Saint Pie V et Grégoire XIII ne faillirent point à ces 
gloricuses traditions de dévouement à la Vierge de Loretle 
qui se perpétuaient sur la chaire de saint Pierre. Le pre- 
mier fil sculpter los statues des sibylles, qu'on admire au 
revêtement de la Santa Casa; le second, afin de consoler 
les Dalmatcs, fonda à Lorelte Ie collége Ilyrien, pour 
trente-six jeunes gens de cette nation. 

Mais nous voici au règne trop court ct néanmoins si 
glorieux de l'immortel Sixte-Quint (1585). Ce grand pape 
termina la façade de la basilique, el y fit graver en lettres 
d'or ces mots qui disent toute la gloire du sancluaire que 
celte basilique renferme : « Maison DE LA MÈRE pe Dwu ou 
« LE VERBE S'EST FAIT CHAIR !. » Dans unc bulle célèbre, il 
exalte la gloire de celle maison où Marie est née, a été 
saluée par l'ange... et où chaque jour Ss'opérent des miracles 
sans nombre. Puis il élève la ville de Lorette au rang de 
cité, donne à son église le titre de cathédrale, y élablit un 
évêché composé des terres de Castelfidardo , nom aujour- 
d'hui si trislement fameux, de Monte-Cassiano et Monte- 
Lupone; fail frapper monnaic au coin du glorieux sanc- 
tuaire, el constitue définitivement l’ordre des chevaliers de 
Notre-Dame. de Lorette dont Paul IH avait posé les bases 
cinquante ans auparavant. 

Les trois pontifes qui suivirent Sixte V, ne firent pour 
ainsi dire, que paraître sur le trône apostolique; Urbain VII 
l'occupa douze jours, Grégoire XV onze mois, et Inno- 
cent IX deux mois seulement ; néanmoins ces deux derniers 
eurent le lemps de témoigner, par des dons précieux, leur 
dévotion à Notre-Dame de Lorette. Clément VHI, qui vint 


1 H ordonna aussi, par un décret, à tous les prêtres célébrant la messe dans 
l'intérieur de la Sainte Maison, d'ajouter le mot ici au texte de saint Jean: «El 
« ici le Verbe s’est fait chair.» Cet usagc est tombé depuis longlemps en désné- 
tude. 


ET LA SAINTE MAISON 113 


après, eut la consolation de faire deux fois le pèlerinage de 
la Santa Casa, et de célébrer les saints mystères sur la 
pierre même dont s'étaient servis les apôtres ; il fit au trésor 
d'innombrables présents, jeta mille écus romains dans le 
tronc des aumônes, ct défendit de chanter d'autres litanies 
que celles des saints el celles de la Vicrge, appelées Lilanies 
de Loretle, parce que c'est dans celte église surtout qu'elles 
sont chantées solennellement. I permit en outre, par un 
décret, de célébrer, le 10 décembre, avec un rile solennel, 
la fête de la Translation de la Sainte Maison; enfin il fit 
graver, sur la table de marbre qui sert de basc à la partie 
orientale des décorations de la sainte chapelle, l'inscription 
monumentale que nous avons rapportée au IV° chapitre de 
cel ouvrage. 

Après Léon XI, qui ne passa que vingl-sept jours sur la 
chaire de saint Pierre, cinq papes comblèrent Lorette de 
présents el de faveurs. Ces papes sont Paul V, qui fil tor- 
miner la coupole du temple, Grégoire XV, Urbain VIIL, 
Innocent X el Alexandre VII. 

Clément IX (1667) fit plus encore; après un examen 
sévère de la congrégalion des rites, il prescrivit, par un 
décret solennel, de consigner dans le Martyrologe romain 
le'prodige de Lorelle : À Loretle, dans le lerriloire d'dn- 
cine, Translation de la Sainte Maison de Marie, mère de 
Dieu, duns laquelle le Verbe s'est fait chair. Clément X fit 
promulgucr ce décret; Alexandre VIII prépara pour la fête 
de la Translation une messe et un office propres; enfin 
Innocent XI] publia cetle messe ct cet office, ct ajouta à la fin 
de la sixième leçon du bréviaire l’histoire du prodige !. 


1 Voici le texte de cettè leçon : 

« La maison natale de la Viergo, consacrée par de divins mystères, fut trans- 
porliée, par le ministère des anges, du pays occupé par les infidèles, d'abord 
en Dalmatie et ensuite sur le territoire de Loretie, dans la province d’Ancône, 
sous le ponlificat de saint Célestin V. C'est dans cecile même maison que le 
Verbe s’est fait chair et a habité parmi nous, comme le prouvent. soil les actes 
pontificaux, soit la vénération si célèbre de tout l'univers pour ce lieu, soil 
l'éclat de ces miracles qui s'y opèrent continuellement, soit enfin l'abondance 


8 
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Touché des prières des Dalmates, Clément XI (1700) 
leur accorda aussi l'office et la messe propres pour le 
10 mai, jour où la Sainte Maison apparut sur leur terri- 
loire; Beuoît XII étendit la même faveur, pour le 10 dé- 
cembre, à tous les États de l'Église, puis à la république 
de Venise, à l'Espagne, aux duchés de Parme ct de Plai- 
sance ; enfin Clément XIF en fit aulant pour d'autres pro- 
vinces étrangères à l'Italie. 

Le nom de Benoît XIV est si connu, qu’il est inutile, une 
fois qu'on Fa cité, d’élablir la science et l'autorité de ce 
grand pape. H suffit qu'une opinion soit appuyée sur 
quelques-uns de ses écrits pour acquérir un haut degré 
d'importance. Or, avant comme pendaut son pontifical, il a 
viclorieusement élabli dans de nombreux ouvrages l’iden- 
tité de la Sanla Casa avec la maison de Nazareth. Ne pou- 
vanl clier ici ses longs travaux sur cetle matière, nous 
nous contenterons d'y renvoyer le lecteur 1. 

Clément XTIT, qui succéda à Benoit XIV (1758), envoya 
à Lorctie un magnifique calice en or, et concéda l’indul- 
gence de sept ans el sept quarantaines aux pèlerins qui en 
font lc lour à genoux, ou assistent aux saints offices célébrés 
dans la basilique. 

Le cardinal Ganganelli, devenu pape sous le nom de 
Clément XIV (1769), se crut obligé, malgré les calamilés 


des bienfaits célestes qui s’y obtiennent. Pour ces motifs, et afin de réveiller et 
d'exciter la ferveur des fidèles envers le culte de cette tendre Mère, Innocent XI] 
a ordonné que la Translation de cette sainte maison, déjà vénérée dans toute 
la province d'Ancône par une solennité anniversaire, y serait de plus célébrée 
avec une messe el un office propres. » 

1 Voir: Traité de lu canonisation des saints, liv. TIL, chap. x, n. 5 et 16;liv. 
IV, part. Il, chap. vi, n. 3,11 et seq. 

Traité des Fêtes de la sainte Vierge, chap. xvi. 

Dans le premier de ces ouvrages, outre les diplômes, constitutions, lettres 
apostoliques, bulles, elc., de sos prédécesseurs, le savant pontife cile encore 
Grandus, Salt, Marotti, Tursellin, Baronius, le père de l'histoire ecclésias- 
tique, Canisius, Rainaldi, Turrien, Benzoni, Angelita, Cenlofori, Théophile 
Rainaud, Pietra Santa, le père Honoré de Sainie-Marie, Papebrock, le conti- 
nuateur des Bollandisies, Alberti, Martorelli, Noël Alexandre, Baillet, Gra- 
veson, etc. 
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de son règne, de témoigner à la Vierge de Lorette sa royale 
reconnaissance. 

Los persécutions suscitées à l'Église sous Clément XIV 
devaient s’accroître encore sous le pontificat de Pie VI 
(1775). Lorsqu'il se rendit à Vienne, dans les premières 
années de son règne, pour trailer avec l'empereur d'Au- 
triche, Joseph IT, des intérêls de la religion, il voulut 
passer par Lorette. Après avoir vénéré la Sainle Maison, 
il visila la basilique, dont la hcauté ne lui parut pas 
répondre à la sainteté du trésor qu'elle renfermait. De 
retour à Rome, il lui envoya de splendides mosaïques el 
quantilé d’aulres ornements, en même temps qu'il l’enri- 
chit de nouveaux privilèges. 

Malgré sa piélé et sa munificence, Pic VI mourut martyr 
de la révolution française, après un règne lout hérissé de 
lribulalions ei d'épreuves. Mais l'Église allait recueillir le 
hénéfice de la dévotion de ce grand pape envers Marie. 
Quand il eut rendu le dernier soupir à Valence, dans un 
cachot français, la main des révolutionnaires, après avoir 
plombé le cercueil, écrivit sur Ja planche funèbre : Cer- 
cucil du dernier des papes. Iumaincment parlant, la chose 
était vraisemblable. Mais, pendant que les forrenés qui 
gouvernaient la France chantaient aux prélendues func- 
railles de l'Église cet hymne d'infernal triomphe, Pic VII 
était élu et sacré à Venise, sous la protection de l’Angle- 
terre protestante ct de la Russie schismatique; ct, dans ce 
temps-là même, grandissait, non loin du sanctuaire de 
Lorelle, l'enfant qui devait être Pie IX. Personne n'ignore 
les deux voyages de Pie VIT en France, accomplis, le pre- 
mier parmi les acelamations de la joie, le second au milicu 
de la stupeur des populalions consternées. Cette fois encore 
la Providence inlervint. Pour les six années de Fontaine- 
bleau, il y eut les six années de Sainle - Hélène ; et de 
Sainte-Hélène Napoléon ne reviul pas, landis qu'au mois 
de mai 1814, retournant dans la ville éternelle, le captif 
délivré de Fontainebleau déposail sur l'autel de Marie le 
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calice dont il s'était servi pour célébrer les saints mystères. 
Sur ce calice on lit cette inscription : « Pie VIT, souverain 
« pontife, rendu à la liberté le jour de l'Annoncialion de 
« la bienheureuse Vierge Marie, et revenant de France à 
« Rome , après avoir offert à Dieu le saint sacrifice dans le 
« sancluaire de Lorelle, a laissé ce monument de sa dévo- 
« tion ct ce gage de sa gratitude. » 

Le pape Léon XII, qui, après Pie VIT, prit d'un bras si 
ferme le gouvernail de l'Église, écrivil de sa propre main, 
dans un indult dalé du 21 septembre 1828, ces mois qui 
montrent que, de uos jours, la foi des souveraius ponlifes 
à l'égard de Loretle cst toujours aussi vive qu'elle a jamais 
été : « La ville de Lorelle, dit-il, a toujours élé fort consi- 
« dérée, et est digne de toul honneur, parce que c’est dans 
« son temple que l'on conserve la maison dans laquelle le 
« Verbe s'est fait chair. » 

Pie VHI, ne pouvant sc rendre lui-même à Lorelle, dé- 
pula un de ses cardinaux pour déposer, en son nom, dans 
la Santa Casa, un calice d'or massif, du poids de cinq 
livres, avec celle inscription : « A la bienheureuse Vicrge 
« Marie, mère de Dicu , Pie VIII , souverain pontife, offre 
« ce calice d’or, cn reconnaissance des bienfaits signalés 
« qu'il a reçus dans la Sainte Maison de Lorette , la pre- 
« mière année de son pontificat (1828). » 

Monté sur la chaire de saint Pierre en 1830, au milieu 
des vives agitalions qui se manifestèrent en Italic à la suite 
de la révolution de Juillet, Grégoire XVI se proposa, dès 
le commencement de son règne, de faire un voyage de 
piété pour visiter la Sainte Maison. Il y arriva le 11 sep- 
tembre 1841. « Son émotion fut profonde ctses larmes abon- 
« dantes, dit le Journal officiel, en voyant enfin s’accom- 
« plir le désir picux qui lui avait fail entreprendre ce 
« voyage de dévolion dans un âge aussi avancé. » 

Enfin nous louchons au pontificat de l’immorlel Pie IX, 
etici nous sommes heureux de proclamer ce que, au milieu 
des épreuves du temps présent, toul catholique doit de 
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reconnaissance à la Vierge de Lorette. C’est elle qui a 
donné au monde chrétien Pie IX, l'héroïque ct doux pontife 
qui, chargé de tant de croix, conduit l'Église d'un pas si 
ferme vers les gloires prochaines dont son âme inspirée voit 
déjà briller la première aurore. Nous emprunions à ses 
hisloriens le récil des grâces donl il fut comblé dans la 
Sainte Maison, el des manifestations par lesquelles il a 
voulu lui témoigner depuis sa reconnaissance. 

Dès son enfance, le jeune comte Jean-Marie Maslaï Fer- 
relli avait été voué à la Vierge, el avail appris à la prier 
sur les lèvres de sa picuse mère, qui lui avait donné le nom 
de Marie. « Mes parents, disait-il un jour à un évêque fran- 
cais, avaienl l'habitude de faire chaque année un voyage à 
la Santa Casa ', et de nous conduire avec eux, mes frères 
el moi; or, dès l'annonce du départ, je n’en dormais plus. » 
Sorti du collége , il embrassa la carrière des armes ; c'était 
sa vocalion d'être d’une manière spéciale le défenseur du 
saint-siége comme soldal, comme évèque , comme cardinal, 
comme pape. Mais Dicu lui fit traverser rapidement ce 
premier degré. 

Le jeunc comte fut tout à coup frappé d’une maladie ter- 
rible, l'épilepsie ; sa santé en reçut une altcinte profonde; 
les médecins se déclarèrent impuissanis à combattre le 
mal, et ils en annonçaient déjà l'issue fatale et prochaine. 
Le saint pape Pie VII aimait Mastaï; il lui demanda un 
jour s’il avait pensé quelquefois à la sainteté de l’état ecclé- 
siastique; le jeune comte répondit qu'il y avait souvent 
songé, surlout depuis la maladie qu'il avait plu à Dieu de 
lui envoyer, mais que l'obslacle qui empêchait de conti- 
nuer la carrière des armes nc lui permettait pas non plus 
d'embrasser la carrière ecclésiastique. Pie VH consola le 
futur Pic IX, ct l'assura que Dicu le guérirait s’il voulait 
se consacrer entièrement au service des autels. 

Encouragé par les paroles de Pie VIT, le jeune Mastaï 


1 Sinigaglia, sa patrie, cst à unc dizaine de lirucs de Lorette. 
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entreprit le pèlerinage de Lorette, pour implorer sa gué- 
rison dans la chambre de Marie, et fit vœu, s'il obtenait 
celte faveur, d'embrasser l’état ecclésiastique. La sainte 
Vierge l’exauça, il fut radicalement guéri, et revini à Rome 
pour se faire prêtre ; il avait alors 21 ans. 

Pie IX s’est magnifiquement acquitté envers Marie, en 
proclamant, à la face du monde, le dogme de son imma- 
culée conception. 

Mais ce grand acle ne suffisait pas à son cœur. Il retourna 
de nouveau à Lorette en 1857. C'était, il Pa dit lui-même !, 
le but principal de ce voyage de quatre mois à travers 
ses Elats, qui fut un triomphe continuel, trop semblable, 
hélas ! au triomphe du jour des Rameaux, lequel précéda de 
si près la douloureuse Passion. I y arriva le 20 mai, à la 
suite de son divin Maître; car lc pape, en voyage, est toujours 
précédé de la sainie Eucharistic, afin que le vicaire du 
Christ ne quitte jamais la compagnie de son Dieu et de son 
modèle. C’est la veille de l'Ascension- Cette grande fêle fut 
célébrée dans la Sainte Maison, où s'était fait entendre pour 
la première fois la Salutation angélique. Ce fut on présence 
mème du pontife qui, par ses actes, s'est placé au premier 
rang des serviteurs de Maric. On comprend quel concours 
de peuple afflua vers Lorette, de Ombrie , des Marches, 
de la Romagne, de toute l'Ilalie et même de pays plus 
éloignés. 

À sept heurcs et demie, Sà Sainteté se rendit dans la 
Santa Casa pour y célébrer la messe ; elle donna la commu- 
nion à plusieurs personnes de sa suite, à un grand nombre 
d'hommes ct de femmes des environs, enfin aux filles de 
saint Vincent de Paul, qui, depuis peu, ont un établisse- 
ment à Lorelle, grâce à la pieuse générosité d’une illustre 
française, M™ la vicomtiesse Jurien °. Le saint-père enten- 


1 Allocution consistoriale du 25 septembre 4857. 

2 Madame Jurien, dit E. Lafond, désirait faire un riche cadeau à Notre-Dame 
de Lorette; elle se décida à lui donner, non de l'or et des diamanis, mais 
quelques-uns de ces joyaux vivanis qui se renouvellent sans cesse depuis deux 
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dit ensuile une messe d'actions de grâces el rentra dans le 
palais apostolique. M™° Jurien avait fait habiller à neuf 
toutes les petites filles des sœurs; on les amena dans 
la salle du trône, où elles se rangèrent autour du pape, 


comme autant de petils gardes du corps : 


Voilà donc quels vengours s'arment pour ta querelle ! 
Des femmes, des enfants, à sagesse élernelle ! 
Mais si Lu les soutiens, qui peut les ébrauler ? 


Pic IX, avec cetle aménité paternelle que connaissent 
tous ceux qui lont approché, fit un charmant discours à 
ces enfanis. À dix heures, il retourna à la basilique loré- 
lane, el assista à la grand'messe célébrée par l'évêque de 
Lorette. La foule étail immense. Après la messe, le saint- 
père se rendit dans une loggia richement ornée d'où la vue 
dominait toute la large place qui s'étend devant l'église, et 
de là il donna la bénédiclion comme il a coutume de la don- 
ner à Rome le jour de l’Ascension. Jamais Lorelle n'avait 
vu une mullitude aussi pressée, ni plus recueillie el plus 
joyeuse; jamais de plus sincères acclamalions n'avaient 
salué un souverain. En souvenir de sa visite, l’illustre pèle- 
rin offrit à la sainte Vicryc un calice d'or d'un travail 
exquis !. 

Les papes ses prédécesseurs ct lui-même semblaient avoir 
épuisé pour la Santa Casa tontes les faveurs de l'Église ; 
Pie IX néanmoins a su encore trouver dans son cœur une 
faveur nouvelle, ct ajouter à la couronne de la Vierge de 
Lorette un dernier fleuron. Par des lettres apostoliques, 
en date du 26 apût 1852, il confère à la Sainte Maison le 
pouvoir de s’affilier, par le monde cutier, des églises el 
des chapelles, et de les faire participer à ses propres indul- 


siècles dans l’écrin de saint Vinceni de Paul; elle dota Lorette d’un établis- 
sement de sœurs de Charité. 

1 Pie IX, par Al. de Saint-Albin. — Lorelle et Castelfidardo, par Edm. 
Lafond. 


120 LES SOUVERAINS PONTIFES 


gences. Ainsi, comme une mère perpétuellement féconde, 

Lorette pourra désormais compter dans tout l'univers, 
comme autant de filles bénies, ces églises et chapelles agré- 
gées, auxquelles elle donnera en héritage une part de ses 
priviléges ; et, dans ces sanctuaires plus rapprochés d'eux, 
viendront prier et remercier la Vierge toute-puissante, 
ceux à qui il n'est pas possible d'aller la visiter dans son 
grand sanctuaire des bords de l’Adriatique '. 

C'est ainsi que, depuis saint Célestin V jusqu’à Pie IX, 
quarante -six souverains pontifes ont honoré ou visité la 
sainie demeure. On peut dire que, depuis Pie II surtout 
jusqu'à nos jours, il n'y a eu, de lous ceux qui sc sont suc- 
cédé sur le siége de saint Pierre, que les seuls papes enle- 
vés prématurément après un règne de quelques jours, qui 
n'aient pas glorifié Notre-Dame de Lorette par des hom- 
mages particuliers. Encore serait-il possible que cerlains 
d'entre eux lui eussent payé leur tribut sans qu'il en fût 
reslé des témoignages publics. 

Or quelle est la valeur doctrinale des bulles, indults, 
diplômes, office, insertion au Martyrologe, en un mot, de 
tout ce qu'ont fait ou écrit les souverains pontifes en faveur 
de Lorette? Tout cela fait-il de l'authenticité de la Santa 
Casa un article de foi? 

Non; nous l’avouons sans peine. 

Mais, en dehors des articles de foi, il esl des vérités d'une 
telle certitude, appuyées sur de telles autorités, que la rai- 
son de l'homme ne peut les nier sans s’abdiquer elle-même, 
ni le cœur du chrétien les méconnaître sans faire à la sainte 
Église une sanglante injure. Telle était, avant 1854, la 
vérilé de la conception immaculée de la très-sainte Vierge; 


1 C'est à la décoralion d’une chapelle destinée à êlre ainsi affiliée à Lorette, 
dans l’église Saint-Pierre de Mâcon, que sera consacré le produit du présent 
ouvrage. C’est un acte de reconnaissance de l’auteur envers la Vierge de Lorette, 
pour une grâce ohlenue dans la Santa Casa. Nous serions heureux si la lecture 
de ces pages inspirait à quelques bonnes âmes la pensée de nous venir en aide 
pour compléter notre œuvre, et doter ainsi notre pays d’un sanctuaire digne de 
celle à qui il sera dédié. ` 
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tel est, dans un autre ordre, le fait de Lorctte. Il n'existe 
peut-être pas, en dehors des vérités révélées et définies 
comme de foi, un autre point sur lequel l'Église se soit plus 
fréquemment et plus nettement prononcée, aussi, quoi- 
qu'elle n'impose à cet égard aucune croyance absolue à 
ses enfanis , nier la vérité de ce grand événement, ce serait 
lui jeter à la face un démenti, ce serait taxer de crédulité et 
d'erreur, pour ne pas dire d’imposture, les papes et les con- 
grégations romaines qui se sont succédé pendant plusieurs 
siècles, c'est-à-dire ce qu'il y a au monde, même humai- 
nement parlant, de plus éclairé, de plus patient à la re- 
cherche de la vérilé, de plus intéressé à ne pas enseigner 
l'erreur. EL vous osericz, vous, solitaire contradicteur, 
vous élever contre tous ces pontifes, dont plusicurs ont été 
des génies de premicr ordre? Chrétien, vous viendrez vous 
inscrire cn faux contre quarante-six papes, prétendre que, 
pendant près de six siècles, ils ont méconnu ou trahi la 
vérité? que, sur un fait qu’ils ont étudié plus que vous, 
vous avez plus de lumières qu'eux? Pour tout catholique, 
pour tout homme raisonnable, poser cette question c'est la 
résoudre; et quiconque aura lu, avec un esprit allentif, les 
documents contenus dans ce chapitre, conviendra qu'il n'est 
plus possible de nier le prodige de Lorette sans se rendre 
coupable envers l'autorité de l'Église de la témérité la 
plus insigne. 


CHAPITRE X 


LES PÈLERINS DE LORETTE 


Une des mille pensées qui suffiraient à faire balire le 
cœur on approchant de Lorctte , si l’on pouvait alors songer 
à autre chose qu'à la Sainte Maison, c'est le souvenir des 
pèlerins illustres, des papes, des empereurs, des rois, des 
saints, qui, depuis six siècles, se sonl pressés sur les roules 
qui y couduisent£. 

En tête de ce magnifique corlége, de celle procession 
séculaire, marchent les papes. La lranslation de la Sainte 
Maison de Nazarelh eut lieu sous le pontificat de Célestin V 
(saint Pierre-Célesiin). Trois jours après, il abdiquait la 
tiare ; et il serail venu en fugitif visiter la sainte demeure, 
si l’on en croit une interprétalion donnée à ces vers du 
Dante : « Moi, Pierre Damicn, je fus dans ce lieu; et moi, 
« Pierre le pécheur, je fus dans la maison de Notre-Dame, 
« sur le bord de l'Adriatique !. » 


1 Danto. Paradis, chant 21, sirophe 41. 


In quel loco fu’ in Pier Damiano ; 
E Piotro peccalor fui nella Casa 
Di nostra Donna in sul lito Adriano. 

Les commentateurs sont partagés sur la question de savoir quel est ce per- 
sonnage et quelle est celte maison de Notre-Dame, Nous avauons que le senti- 
ment de ceux qui tiennent pour saint Pierre-Célestin et la Santa Casa ne nous 
parail rien moins que certain, malgré les graves autorités qui l'appuient, telles 
que Gentofiorini, Martorelli, Renzoni Mira et Mer Bartolini. 
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Depuis Célestin V jusqu’à Pie IX, ainsi que nous l'avons 
vu au chapitre précédent, quarantc-six papes ont honoré 
Lorette ou de leurs visites, ou des dons les plus précieux ot 
des faveurs les plus étendues. 

Après les papes, les empereurs el les rois. C'est de 
l'Orient qu'étaient venus les rois à Bethléhem pour adorer 
l'enfant Dicu au berceau. De l'Orient aussi vinrent auxpicds 
de Marie, pour l’honorer dans son saucluaire de Lorette, 
les premiers pèlerins couronnés. Ce fut comme un aveu 
solennel que le trésor dont l'Orient se glorifiait autrefois 
avait passé dans les contrées plus forlunées de l'Occident. 
Le premicr de ces pèlerins couronnés est Jean Paléologuc, 
empercur de Constantinople ; dans le voyage qu'il fil à 
Rome pour reconnaitre l'aulorilé suprême du pontife uni- 
versel, il se rendit à Loretto afin d'y vénérer la maison de 
la mère de Dieu. Au même sanctuaire vinrent se réfugier 
deux princesses du Levant, chassées de leur empire par ics 
malbeurs de la guerre et des révolutions; Pune esl Char- 
Jolte, reine de Chypre et de Jérusalem, qui, bannie par 
Charles de Lusignan, son frère, mourut de chagrin en 
Italic, el fut ensevelie à Assise, dans l’église de Notre- 
Dame des Anges; l'autre cst Catherine Cornaro, qui, déses- 
pérant de défendre ses États contre les Turcs, les légua à la 
république de Venise, sa palrie, ct vint mourir aux pieds 
de saint Marc. 

Si l'Orient traversa les mers, l'Occident ne se montra 
pas moins zélé pour visiler la maison de Marie; irois em- 
pereurs en firent le pèlerinage : Charles IV, Frédéric I el 
Charles- Quint. 

Parmi les rois et les reines, qu’il nous suffise de men- 
lionner Marie-Anne d'Espagne; Catherine, reine de Bosnie; 
Alphonse H, roi de Naples; les deux Jeanne d'Aragon, 
reincs de Naples; Catherine, reine de Suède ; deux reines 
de Hongrie; trois rois de Pologne; Jacques II, roi d'An- 
gleterre, et son épouse; Charles IV, roi d'Espagne, ct la 
reine son épouse, en 1814; enfin Maric- Louise, reine 


124 LES PÈLERINS DE LORETTE 


d'Étruric, en 1815. Nous ne citons pas, car la nomencla- 
ture en serait trop longue, les princes et princesses qui 
lirent cc pèlerinage, el qui, plus d'une fois, ont sollicité 
l'honneur de balayer à genoux la maison du Verbe fait 
chair. 

Voici maintenant venir des pèlerins plus chers encore au 
cœur de Marie, parce qu'ils portent au front une couronne 
plus précieuse que celles des empereurs et des rois. Ces 
privilégiés de la Vicrge, dont les picds bénis ont foulé les 
sentiers de Lorette, ce sont les saints. Un auteur du siècle 
dernier en comptait déjà plus de cent soixante. D'abord 
quatre saints François : saint François de Paule, saint 
Francois de Sales, saint François- Xavier, l'apôlre des 
Indes, et saint Françuis de Borgia; près de ces deux der- 
niers, saint Ignace de Loyola , qui vint mettre sa compagnie 
naissante sous la prolection' de la sainte Vicrge. Derrière 
saint Ignace, deux jeunes saints s'avancent, la fleur de la 
compagnie de Jésus : saint Louis de Gonzague cl saint 
Stanislas de Kostka. Ensuile, saint Nicolas de Tolentino, 
contemporain de la translalion, et à qui elle fut miraculeu- 
sement révélée !; saint Joseph de Copertino, qui, ravi en 
cxtase devant l'autel de Marie, y voyait, comme un autre 
Jacob, les anges monter portant nos prières, et descendre 
les mains pleines de grâces; sainte Brigilte, à qui Dieu 
avait fait connaître les grandeurs de la divine maison, 
dans une révélation où il lui avait dil : « Quiconque ira au 
« lieu où Marie est née et a été élevée, non-seulement sera 
« purifié, mais deviendra même un vase d'honneur t. » Puis 
viennent saint Bernardin de Sienne; saint Diego d’Ascala; 


1 Nicolas résidait à Fermo; lous les jours, et plusiours fois par jour, il allait 
à une des fenêtres du couvent, qui donnait sur la mer Adriatique. Là, je ne 
sais quelle vision céleste ravissait sou âme; il se prosternait el sa prière de- 
venait une véritable extase. Un jour, le prieur le surprit dans cette con tem- 
plation et lui en demanda la raison : «Mon père, répondit le saint religieux, 
j'attends de ce côté (et il montrail le rivage opposé de la mer) un trésor d’un 
prix inestimable. » Quelques années après, la Sainte Maison apparaissait. 

2 Révilution de suinle Brigille, Liv. 5. 
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saint Jean Capistran; saint Gaélan, instituteur de l'ordre 
des Théatins; saint André Avellin , une des gloires de cet 
ordre naissant; saint Camille de Lellis; saint Philippe de 
Neri; saint Fidèle de Sigmaringen , le premier martyr de 
la propagation de la foi, saint François Caracciolo; saint 
Alphonse de Liguori... 

On nous dispensera de donner la liste complète de tous 
les saints visiteurs de l’auguste maison. Du reste, parmi 
ceux qui précèdent, il en est quelques-uns dont le front, 
environné d’une auréole plus populaire, nous sollicite à 
nous arrôter quelques instants devant eux. C’esi, avant tous 
les autres, l'aimable saint François de Sales. Il est plus facile 
d'imaginer que de redire ce que dut éprouver à Lorelle le 
cœur si tendre du bon saint. Depuis longtemps il s'était 
engagé par vœu à faire ce pèlerinage; il y arriva pour la 
première fois! en 1591, au relour de Rome. Ce n'élait point 
encore le grand évêque de Genève; c'élait le jeune comte 
de Sales, voyageant avec son gouverneur, pour aller étu- 
dier à l’université de Padouc; mais c'était déjà ce cœur si 
tendrement picux d'où devaient s'épancher lanl de douces 
paroles el de suaves écrits. Après s'être confessé el avoir 
participé aux saints mystères, il renouvela, devant l'image 
de Marie, le vœu, qu'il avait fait à Paris, de garder une 
perpétuelle chasteté. « Là, raconte Charles-Augusie de 
Sales, son neveu, il se prosterna humblement à genoux, 
baisant celle Lerre saincte el ces sacrées murailles. Il n'eust 
pas moins de icudreté qu'à Rome, el ne se contraignit point 
de lascher ja bonde à ses yeux ; il se donna de nouveau au 
fils et à la mère, qui remplirent son entendement de la 
connoissance de plusieurs choses célestes. « Ce sont donc 
« icy, disoit-il, ô belle espouse du Roy élernel, vos soli- 
« veaux de cèdre et vos planchers de cyprès! El c'est donc 
« derrière ces parois, Ô divin amour, que vous avez esté un 
jour arresté, regardant par les feneslres et par les treil- 


A 


1 Saint Françnis de Sales fit deux fois le pélerinag + de la Sania Casa. 
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« lis. Vous paissiez icy entre les lys, jusqu'à ce que le jour 
« déclinast el que les ombres fussent abaïssées. C’est donc 
« en ce lieu, à Seigneur! que vous avez été faict mon frère; 
« et qui m'accordera la grâce de vous voir suspendu aux 
« mamelles de ma mère, et de vous donner de dévots 
« baisers?.....» Tandis que François de Sales prioit ainsi, 
el disoit de telles ot autres paroles par la vertu de la charité 
qui le brusloit intéricurement, le sieur Deage remarqua 
qu'une rougeur extraordinaire luy monsta au visage, ce 
qui fut cause qu'il le suyvil depuis avec une particulière 
révérance, et conçut une très-grande opinion de sa sainc- 
loté. » 

Uuc autre figure, que nous devons saluer entre loules, 
c'est celle du grand archevêque de Milan, saint Charles 
Borromée. « Il fut souvent à la maison de Lorelle, » est-il 
dil à sa louange dans les pièces de sa béatification. Dans sa 
dernière visite, en 1579, il fit le voyage à pied depuis 
Fossombrone, dislant de plus de vingt lieues. Pendant tout 
le chemin, il demeura recueilli et en prière, sans ètre dis- 
trait par le Luruulle de la multilude qui se pressail de Loules 
paris sur son passage. Arrivé à Lorelle la veille de la 
Nativité de la très-sainte Vierge, il alla droit à la chapelle, 
ot y demeura toute la nuit en oraison. Le lendemain matin, 
il chanta à l'autel de l'Annonciation la messe pontificale, et 
prècha avec tant de ferveur sur l'amour du Dieu incarné, 
qu'il fit fondre en larmes tous les auditeurs'; puis il distri- 
bua le pain des anges à un peuple immense qui s’eslimail 
heureux d'avoir vu, d'avoir entendu un saint, cl d'avoir 
reçu de sa main le corps ct le sang de Jésus-Christ dans le 
licu même où il s'incarna pour le salut des hommes. 

Une autre fois encore, cette sainte demeure ful témoin 
d'un grand spectacle. Dix mille hommes, un jour, gravis- 


1 Il est défendu de prêcher dans la Sanla Casa elle-même; on en devine ai- 
siment la raison. Ses murs sacrés parlent plus éloquemment au cœur qu’un 
prédicateur quel qu’il soit, eût-il dans la poitrine un cœur d'apôtre et sur les 
lèvres les paroles des anges. 
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saient, picds nus, le rapide coteau de Lorette; à leur lête 
marchait le guerrier qui venait de sauver à Lépante l'Eu- 
rope chrétienne de la barbarie musulmane. Don Juan 
d'Autriche offrit à Marie, par qui il avail vaincu, cent dix- 
sept casques et quelques drapeaux pris aux ennemis, tandis 
que les dix mille esclaves délivrés, qui l’accompagnaient, 
présentaient à leur libératrice leurs fers brisés. C’est avec 
ces fers qu'on a fait les magnifiques balustrades qui pro- 
tégent toules les chapelles de la basilique. 

Comment passer sous silence admirable concours qu'ex- 
cila dans l’année 1339, moins de cinquante ans après sa 
lranslation, la dévolion à la Sainte Maison de Lorelle? 
Alors on vit, comme une pacifique avalanche, descendre, 
du sommet des Alpes, un simple prètre, suivi d'une multi- 
tude infinie d'hommes el de femmes de lonte condition el 
de tout âge ; il était vêtu d'une Lunique blanche; sa démarche 
étail grave, son visage modcsie, sa parole singulièrement 
éloquenie ; il n’y avait qu’une voix pour l'appeler le saini. 
Les troupes de peuple qui le suivaient élaionl, comme leur 
chef, couvertes d’une blanche robe de lin qui les enve- 
loppail de la lête aux pieds, el ne permetilait pas même 
d'apercevoir les traits de leurs visages; deux ouvertures 
ménagées à la hauteur des yeux laissaient passer le jour et 
leur donnaient la faculté de se conduire. Ils marchaient 
deux à deux; nobles el roturiers, grands ct petits, serfs et 
hommes libres, clercs ct religieux, ious montraient une 
ardente dévotion; les cris de paix et de miséricorde sor- 
aient continuellement de leur bouche. Leur exemple en- 
traînait les populations sur leur passage; on quittait loul 
pour prendre leur livrée et pour les suivre. Partout ils 


1 La vicloire de Lépante est altribuće , par un grand nombre d'auteurs, à la 
Vierge de Lorette. Pour appeler son secours dans la lutte suprême où allaicnt 
se jouer les destinées de l'Europe, saint Pie V avait ordonné de faire dans la 
Santa Casa de publiques el continuelles prières. La vision qu'il eul de la vic- 
loire, au moment où elle se décidail sur les flots de la mer Jonienne, fut le gage 
du celte prolection de la sainte Vicrgo. 
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élaient reçus avec honneur, traités avec charité, secourus 
dans tous leurs besoins corporels. L'édification les accom- 
pagnait: pas une fraude, pas une querelle, pas un soupçon 
d'impureté. Les haines les plus invétérées s’apaisaient, les 
sacrements étaient fréquentés, les œuvres de piété se mul- 
tipliaient; on les appelait la confrérie des Blancs. Ils visi- 
lèrent Loretle avec une dévotion exemplaire, ct offrirent, 
avec larmes, leurs hommages et leurs dons à Marie. Tant 
que cette sociélé dura, il ne fut plus question de guerres et 
d'intérêts privés; on voyait les princes el les évêques, les 
marchands et les docteurs, les sages et les ignorants, les 
jeunes gens et les vieillards confondre leurs cœurs et leurs 
voix dans les louanges de Dieu et de sa sainte mère. Après 
avoir vénéré Loretle, ils se dirigèrent vers Rome, pour 
honorer le tombeau des saints apôtres; mais leur multitude 
toujours croissante commença à inspirer quelque crainte, 
et Boniface IX crut devoir dissoudre cette association, qui 
vint s'éteindre à Viterbe !. 

On a calculé le nombre des pèlerins qui, depuis le 
xn? siècle jusqu’à nos jours, sont venus vénérer la Santa 
Casa; il s'élève de cent cinquante à deux cents millions. 
N'est-ce point une réalisation de celle prophélique parole 
de Marie, quand, visilant sa cousine Élisabeth, elle s'écrait : 
Toutes les générations m'appelleront bienheureuse? Au temps 
où l’humble Vierge proférait ces paroles, il y avait sur une 
des sept collines de Rome un palais somptueux. Dans ce 
palais résidait un homme dont un mot, un geste suffisait à 
remuer le monde, et dont l'édit allait bientôt obliger Marie 
à quitler sa demeure de Nazareth. Or il est arrivé que, 
depuis quatorze siècles, les animaux pâlurent sur les ruines 
du palais d'Auguste; tandis que la maison de la pauvre 
jeune lille, étincelante aujourd'hui de marbres, d'or, de 
picrrerics, reçoit, depuis dix-huit cents ans, d'incompa- 
rables hommages. Les empereurs el les rois l'ont visitée, 


1 Riera, Misi. Laur., cap. x. 
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se traînant sur leurs genoux, se prosternant le front dans la 
poussière ; des millions d'hommes, objet d’une sainte jalou- 
sie, sont descendus consolés dans la tombe après avoir baisé 
ses murailles; toutes les générations ont proclamé bienheu- 
reuses, non-seulemeni la Vierge de Nazarelh , mais jusqu’à 
ces pierres qui avaient abrité sa conception, sa naissance 
et sa vie; toutos les nations de la terre lui ont envoyé el lui 
envoient tous les jours encore leurs députés et leurs 
offrandes. 

Toutes; mais il en est une qui a fourni des contingents 
plus nombreux à cette armée des pèlerins de Lorette. C'est 
cette Italie qui, malgré les efforts du protestantisme révo- 
lutionnaire, restera catholique à jamais, parce qu'elle a 
trop le goût des arts et l'amour de Marie pour embrasser 
une hérésie qui proscrit ces deux grandes jouissances de 
l'espritet du cœur. Nous ne connaissons plus, nous autres 
chrétiens atliédis, les grandes pratiques de piété des änciens 
àges; l'Italie les a conservées, qu'on me permellc d'en 
citer un exemple. 

Quand une fête de la sainte Vierge approche, on annonce 
dans les églises des paroisses les plus lointaines qu'un 
pèlerinage à la Sainte Maison s'organise, et l'on fixe le jour 
du départ. Aussitôt, ceux qui veulent en faire partie se 
préparent des vêtements neufs, et principalement de cou- 
leur blanche; c’est la livrée de la madone. La veille du 
départ, chacun fait bénir solennellement ces habits ; puis on 
les serre dans son bagage, pour ne les mettre qu'en arri- 
vant à Lorette; au relour on les gardera picusement pour 
ne les revêtir plus qu'au jour de la mort‘. La pieuse cara- 
vane part au son des cloches, et c'est au son des cloches 
qu'elle est accueillie chaque soir dans le lieu où elle doit 
passer la nuit. Avant de mettre le pied dans l'hôtellerie, les 
pèlerins entrent dans l'église, y font leur prière et leur 


1 Les anciens pèlerins de la terre sainte entraient aussi dans l'église du 
Saint-Sépulcre couverts d’un drap morluaire qu’ils conservaient soigneuse- 
ment pendant leur vie, et qui leur servait plus tard de linceul, 
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examen de conscience, se demandant mutuellement pardon 
des fautes contre la charité commises les uns envers les 
autres, de manière à se coucher toujours en paix avec Dieu, 
avec le prochain et avec eux-mêmes. 

Et le lendemain, et les jours suivants, on se remet en 
marche en chantant de pieux cantiques. Puis, quand, ap- 
prochant de Lorette, le cœur bat plus fort dans toutes les 
poitrines; quand les regards dans le lointain découvrent le 
dôme radieux de la basilique épanouie au soleil comme 
une fleur d'or; alors se renouvellent les scènes des croisés 
approchant de Jérusalem *; de toutes les bouches un cri 


í «Jis se la montrent du doigt, et mille voix confondues font entendre ce 
a cri mille fois répété : Jérusalem, Jérusalem!..... A celte joie extrême succède 
« une contrilion profonde, mêlée d’une tremblante et affectueuse tendresse. Ils 
a osent à peine lever leurs regards vers cetie ville, séjour choisi de Jésus. » 
(La Jérusalem délivrée, chant TI.) 

N'oublions pas, parmi les pèlerins de Lorelle, l'auteur de la Jérusulem dé- 
livrée. En se rendant de Mantoue à Rome, le Tasse se délourna de son chemin 
pour aller acquitior, à la Santa Casa, un vœu qu'il avait fait dans sa prison. 
Pauvre comme un poële, n'ayant point d'or à donner, il tira de son génie et de 
son cœur un chant qui est le plus beau cantique qu'on ait fait en l’honneur 
de Notre-Dame de Lorctte. Ne pouvant, faute d'espace, le donner ici lout 
entier, nous en citerons deux sirophes donl nous empruntons la traduction à 
Fauteur de Lorette et Castelfidardo : 


Vierge, c’est donc ici que la troupe angélique 
Déposa ta demeure en traversant les mers, 
Des murs de Nazarcth jusqu'à l'Adriatique, 
Voyage merveilleux accompli dans les airs. 
O montagne trois fois sacrée, 
Par un tel dépôt honorée! 
Béni le jour qui l’apporta! 
Tremblant , je m'incline et je pleure 
Devant celte pauvre demeure 
Où le grand miracle éclata, 
Où l'ange apparut à Marie, 
Où le Sauveur cacha sa vie 
Jusqu'au grand jour du Golgotha! 
Et de la Dalmalie aux bords lointains du Tage, 
Des mers de l'Orient aux rivages du Nord, 
Voici, de siècle en siècle, un long pèlerinage 
De malades guéris triomphant de la mort : 
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triomphant s'élève : Ecco la Casa della madonna! Viva 
Maria santissima! « Voilà , voilà la demeure de la madone! 
Vive Marie très-sainte! » Tous se proslernent Ie front 
contre ierre, récitent le Confiteor et cntonnent de nouveaux 
cantiques entrecoupés de pleurs et d'actes de contrition. 
Arrivés à Loreite, les pèlerins y sont reçus, comme à 
Rome, dans un hospice qui leur est spécialement destiné; 
ils s’y revêlent de leurs habits neufs et prennent la longue 
rue qui mène à la basilique. Enfin ils débouchent sur la 
grande place ; à la vue de l’église, leurs transports redou- 
blent; ils se frappent la poitrine à la briser; puis des accla- 
mations s'élèvent lelles que jamais les souverains de la 
terre n’en entendirent sur leur passage. Les pieux visiteurs 
montent à genoux les degrés de l’église, la traversent tou- 
jours agenouillés, et arrivent devant la Sainte Maison en 
s'écriant qu'ils ne sont pas dignes d'y pénétrer. Ils en font 
le tour à genoux daus le sillon tracé depuis longtemps sur 
le marbre par le passage de tant de généralions. Quelques- 
uns, la corde au cou, se font traîner comme des criminels 
allant'au supplice ; d’autres balayent le sol sacré avec leur 
langue. Un jour, dans une de ces caravanes se irouvail une 
mère qui venait demander la vie de son enfant laissé chez 
elle très-malade; elle se distinguait par la fureur, si je puis 
ainsi dire, de son amour ct de sa foi. D'abord elle ne vou- 
lait pas entrer dans la Santa Casa : « Je n’en suis pas digne, 
s'écriait-elle, je n'en suis pas digne! » Elle en faisait le tour 
comme une lionne blessée à qui l'on veut enlever son petit. 


Foule grossissante qui prie 

Devant ton autel, à Marie! 

Chacun l'accable de présents : 

Les pauvres l’offrent leurs souffrances, 
Les affligés leurs espérances, 

Les poëtes leurs plus beaux chants; 
Les souverains, comme les Mages, 
Viennent t'y rendre leurs hommages, 
Portant l'or, la myrrhe et l’encens! 


Cervantès fit également, en 4569, le pèlerinage de la Santa Casa. 
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« Je n’en suis pas digne, répétait-elle, pécheresse que je 
suis! mais mon enfant, la pauvre petite créature, est inno- 
cente, la creaturina mia non è colpevole; elle est digne de 
ta protection, ô très-sainte mère de Dieu ; sauve-la; rends- 
la-moi! » Et les pèlerins, avec la pieuse audace de leur 
foi, de répéter en chœur : « Oui, oui, nous voulons, ô 
Marie, que tu lui accordes celte grâce, que tu guérisses 
son enfant; nous voulons cette grâce! a 

Enfin, s’élançant d'un bond vers la Santa Casa , la mère 
se frappa la têle contre les murs, comme menaçant de se 
tuer si elle n’obtenait pas le salut de son enfant !. 

Nous, en France, avec notre nature plus calme el notre 
piété moins expansive, nous avons peine à comprendre ces 
choses ; mais en Italie telle est la foi des populations, libre, 
ardente, confiante , audacieuse. C'est le pays où le respect 
humain se fait le moins sentir. 

Il est une classe de pèlerins dont nous avons déjà dit un 
mot, et dont les démonstrations sont plus touchantes que 
toutes les aulres. Ce sont les Dalmaies , ce peuple choz qui 
la sainte demeure séjourna trois ans et demi avant d'être 
transportéc à Lorelie. Depuis six siècles, ils viennent, 
traversant la mer Adriatique, visiter leur Vierge, la prier 
et lui adresser de tendres reproches. À genoux devant la 
sainte chapelle, les mains étendues, les yeux baignés de 
pleurs, tantôt élevés au ciel, tantôt fixés sur la sainte 
image , ils ne cessent de dire à haute voix : « Revenez à 
nous, à belle dame, revenez à nous, ô Marie, avec votre 
maison! » Ritorna a noi, o bella signora; ritorna a not, o 
Maria, colla tua Casa. Et, pendant des heures en- 
tières, ce sont les mêmes prières et les mêmes larmes. Ce 
langage, démonstration éloquente d'un regret élernel, lous 
les siècles l'ont entendu. 

« J'ai vu, en l'année 1559, écrivait le P. Riera, plus de 
trois cents pèlerins de cette nation, avec leurs femmes ct 


i Lorelle et Castelfidardo. 
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leurs enfants, arriver à Lorette, portant des flambeaux 
allumés, s'arrêter d'abord à la grande porte où ils se pro- 
sternèrent pour implorer le secours de Dieu et de sa sainte 
mère ; puis, tous à genoux, rangés par leurs prêtres qu'ils 
avaient amenés avec eux, ils cntrèrent ainsi dans le temple 
en criant d'une seule voix : « Revenez, revenez à nous, ô 
Marie! revenez à nous, Maric! Marie! Marie! » Leur dou- 
leur élait si vive, leur prière si fervente , continue le témoin 
de cette scène, que je cherchais à leur imposer silence, 
craignant que de si ardentes supplications ne fussent exau- 
cées , et que la sainte chapelle ne fût enlevée à l'Italie pour 
aller en Dalmatie reprendre son ancicnne position. » 

Une circonstance particulière faisait autrefois, à certaines 
époques réglées, affluer à Lorette des phalanges plus nom- 
breuses de pèlerins; c'étaient les grands jubilés de l’année 
sainte qui attiraient à Rome, pendant le moyen âge, une 
quantité si prodigicuse de fidèles. Le premier grand jubilé 
séculaire, l’an 4300, sous Boniface VIII, contribua sur- 
iout à faire de la Santa Casa le sanctuaire vénéré, non plus 
seulement de l'Italie, mais du monde centier. Voici ce que 
raconte à ce sujel Tursellin : « Le concours de tous les 
peuples fut si grand, dit-il, que la ville de Rome, malgré 
son étendue , pouvait à peine les contenir. Il ne se passait 
presque aucun jour qu'elle ne reçût dans son sein deux 
cent mille pèlerins, sans compter la multitude innombrable 
qui couvrait au loin les routes. Or, de ces pieux voyageurs, 
plusieurs, surtout lorsque Recanati ne s'écartait pas nota- 
blement de leur chemin, attirés par le bruit des miracles 
opérés à Lorelte, venaient en visiter la chapelle, d'où ils 
allaient ensuite, comme témoins el hérauts de sa grandeur, 
annoncer à leurs conciloyens le prodige exlraordinaire et 
inouï dont ils avaient acquis la certitude, non par des asser- 
tions étrangères, mais par l'organe de leurs propres yeux. » 

Placée comme un phare au bord de la mer, Lorette semble 
solliciter le navigateur à venir jeter l'ancre à ses pieds, 
d'autant plus qu'on est toujours assuré de la protection de 
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Celle qu’on vient y vénérer. Nous en citerons un exemple : 
Un jour, veille de l'Annonciation, neuf grosses barques se 
trouvèrent en mer non loin de Lorette; l'équipage témoigna 
le désir de s'y rendre le lendemain ; mais le patron s’y oppo- 
sait dans la crainte des Turcs. Un matelol, nommé Antonio, 
dit qu'il se faisait fort de garder tout seul le convoi sous la 
proleclion de la sainie Vierge, sa confiance en inspira à 
tous les autres, au patron même, qui consentit à toul. An- 
tonio resta scul. Au bout d’une heure , il aperçoil une flotice 
turque qui s'avance pour enlever les barques ; il se recom- 
mande avec ferveur à Marie, en lui rappelant que c'était 
pour aller l’honorer dans sa maison qu'on avait toul quillé. 
Isc met à la Lèle du pont de la barque la plus exposée else lapit 
tenant une hache à la main. Quelques moments après il sent 
la barque ébranlée : un Turc avait mis la main sur le bord. 
Antonio se lève sur ses genoux, ct, d’un coup de hache, 
coupe le poignet au mécréant, dont la main tombe au fond 
de la barque. Antonio se tapit de nouveau, mais le Turc 
mutilé a poussé un cri si effroyable qu’il a jelé l'épouvante 
parmi ses compagnons. « C'est un piége, s'écrie-t-il, qu'on 
nous tend ici; ces barques sont pleines de gens armés qui 
sc cachent pour nous surprendre. » Et les Turcs de se 
retirer à la hâte. Antonio, levant la tête au bout de 
quelque temps, les voil déjà bien loin en pleine mer; 
il se jette à genoux et remercie sa libéralrice. Cependant 
ses compagnons qui revenaient de Loretle, apercevant la 
flotte turque qui se retirait, furent consternés , ne doulant 
pas qu'elle n'emmenäl Antonio avec toutes leurs barques. 
Mais quelle ne fût pas leur surprise quand ils aperçurent 
qui venait au-devant d'eux en chantant, avec sa hache 
élevée d'où pendail la main du Turc! Tous ensemble se 
mirent à entonner les litanies de Lorelte, et répélèrent 
trois fois l'Auœilium chrislianorum, ora pro nobis : « Se- 
cours des chrétiens, priez pour nous; » invocalion que 
saint Pie V venait d'ajouter aux litanies de la sainte Vierge, 
en reconnaissance de la victoire de Lépante. 
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Il arrive parfois, aux équinoxes d'automne, que des 
marées formidables assiégent les falaises et surmontent les 
digues de l'Océan. Qui donc oserait dire alors que c'est la 
poitrine d’un enfant qui a soufflé sur les flots, ou sa main 
qui a fait rouler un caillou de l'autre côté de l'Atlantique? 
Le flot des peuples a monté aussi comme une marée im- 
mense; il franchit, depuis six siècles, les sommets des 
Apennins el les glaciers des Alpes. Prétendre que quatre 
murailles, sans aucune intervention surnalurelle, sont 
toute la cause de ce mouvement, ce serait une absurdilé 
pour le moins aussi grande que la première. On objectera 
peut-être que l’origine de ces choses remonte aux ténèbres 
du moyen âge. C'était le siècle de saint Thomas et du 
Dante ; et, certes , l'époque qui produisit ces deux génies, 
et qui savait les comprendre, peut bien, sans trop de 
désavantage , soutenir, sous le rapport de l'intelligence et 
du ferme bon sens, la comparaison avec le siècle du spiri- 
tisme, des tables tournantes et de la littérature que chacun 
sait ‘. Failes donc aujourd'hui, fiers contemplours des 
croyances de l'Église, la contre-partie de Lorelle ; annon- 
cez au monde que le saint sépulcre s'est trouvé un beau 
malin transporté sur quelque point des côles de la Bre- 
tagne; persuadez à l'Orient de pleurer la perte du grand 
tombeau disparu; à un peuple quelconque de venir récla- 
mer ce trésor qu'il a possédé pendant trois années; à 
l'univers entier d’accourir et de vous donner ses richesses 
pour abriter, dans un temple précieux, votre pieuse super- 
cherie. Quand vous aurez, je ne dis pas réussi, mais sérieu- 
sement essayé, alors vous serez reçus à traiter dédai- 
gncusement le prodige de Lorette. En altendant, nous qui 


1 On a ditavec raison que la littérature c'est la sociflé, de même qu’on avait 
dit : le style c'est l'homme; et, en effet, comme l'homme se révèle par sa pa- 
role, la société se révèle par sa lilléralure. Si donc on veut comparer le niveau 
intellectuel au xime et au xix“ siècle, qu'on metle la Somme de saint Thomas 
el la Divine Comédie en regard des livres qui de nos jours ont le plus de 
vogue, el l’on verra dans laquelle des deux époques se trouvent les géants de 
la pensée. 
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respectons l’Église, et avec elle la raison et le bon sens, 
nous croirons au miracle qu'attestent et supposent ces mil- 
lions de pèlerinages commencés il y a six siècles et qui con- 
tinuent toujours. 

Jamais, en effet, la lassitude ou le doute n'ont suspendu 
ce mouvement du monde; jamais les sentiers de Lorette 
n’ont pleuré parce que la foule délaissait ses solennités !. De 
nos jours, aussi bien qu'aux époques qu'on appelle les âges 
de foi, des mullitudes aux costumes les plus divers assié- 
gent les portes de la maison de Marie; dans toutes les 
langues on y bénit son nom; et bientôt, quand le passage à 
travers les flancs du mont Cenis scra ouvert, la France sur- 
tout versera au pied de la sainte colline des flots plus pressés 
de pèlerins, qui rapporteront dans leur patrie, avec de déli- 
cieuses émotions, des fruits abondants de salut. 

Du reste, nous n'avons pas attendu les progrès et les 
bénéfices de l’industrie moderne pour nous meltre à la 
tête des nations en marche vers Lorelte. On pourra s'en 
convaincre en lisant les chapitres qui suivent. 


1 Jérémie. 


CHAPITRE XI 
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Royaume de France, royaume de Marie, disaient nos 
pères; et, grâce à Dieu, nous n'avons pas laissé périr l'hé- 
ritage de cette protection et de celte gloire. Le plus beau 
royaume après celui du ciel est toujours le royaume de 
Marie. « Maintes fois la France a éprouvé la protection spé- 
ciale de l’auguste Vierge, en retour de vœux qu'elle lui 
a faits dans des circonstances critiques pour ses destinées. 
Elle lui a dû notamment saint Louis, né d'un vœu de la 
reine Blanche à la maternité divine; les grandes vicloires 
de Bouvines, de Mons-en-Puelle et de Cassel, hautement 
attribuées à son célesle secours par Philippe-Augusle , 
Philippe le Belet Philippe de Valois, qui l'avaient invoquée 
dans le péril et qui la glorifièrent dans le triomphe de 
Domremy, balayant l'Anglais et rétablissant le trône, dans 
sa course héroïque de Notre-Dame de Bermont à Notre- 
Dame de Reims, aux noms libérateurs de Jésus et de Ma- 
rie t. » Naguère encore le vainqueur de Sébastopol disait 
hautement à quelle proleclion il était redevable de sa vic- 
toire. C’est loujours, après Dieu, Marie qui protége la 
France. 


i A. Nicolas, la Vierge Marie vivant dans l'Église, p. 280. 
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S'élonnera-t-on dès lors de retrouver en foule à Lorette 
des souverains français, et n'est-il pas naturel que nous 
consacrions un chapitre spécial aux pèlerinages accomplis 
par nos ancêtres au plus glorieux des sanctuaires de la 
sainte Vierge? 

Nous avons raconté, au début de cel ouvrage, le pèle- 
rinage de saint Louis à la maison de Nazareth; on sait qu'il 
est le dernier des pèlerins couronnés qui l'ait visitée avant 
sa lranslalion. Maintenant encore il existe dans la basilique 
de Lorelte un ancien tableau représentant le pieux mo- 
narque prosterné devant la demeure de Nazareth; et dans 
l’intérieur même de la Santa Casa, près de la fenêtre de 
l'Ange, osl une antique image peinte sur le mur, où l'on voit 
la Vierge ayant sur ses genoux son divin fils; à ses côtés se 
tient deboui saint Louis en habit royal, portant à la main 
une chaîne en souvenir de sa captivité. Cetle image exislail 
déjà sur le mur de la Santa Casa quand celle arriva en 
Dalmalie. 

Le premier des pontifes qui visila solennellement la 
Sainte Maison fut un pape français, Urbain V. D’autres 
enfants de la France allèrent aussi la vénérer, dans les 
premières années de son séjour en Europe. Mais c'est sur- 
tout au xvi siècle, au temps de Luther et de Calvin, que, 
par une protestation gloricuse, notre palrie dépula à Lo- 
rolle un plus grand nombre de pèlerins. 

En 1556, accourait au secours du pape Paul IV, menacé 
par les Espagnols, un grand capitaine français, comme de 
nos jours Lamoricière au secours de Pie IX, menacé par le 
Piémont, c'élait François de Lorraine, si célèbre sous le 
nom de duc de Guise. Rassemblant les débris des troupes 
pontificales, il en forma une armée et se rendit maître de 
Bologne, de Rimini, d'Ancône el de Lorelte. Dans cetle 
dernière ville, il fit un assez long séjour, pendant lequel un 
grand nombre des hérétiques qu'il comptait parmi ses 
troupes, cédant aux impressions de la grâce, rétractèrent 
aux pieds de Marie, dans la Sanla Casa, leur récente apo- 
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stasie pour embrasser de nouveau la religion de leurs pères. 
L'historion Tursellin, qui vivait à cette époque, raconte que 
Guise rangeait parfois son armée en bataille devant la basi- 
lique de la Vierge, et faisait exécuter en son honneur de: 
-exercices militaires et des tournois chevalercsques. Avant 
de quitter Lorette, le héros offrit à la madone un tableau 
d'argent qui le représentait armé de pied en cap. Peut-èlre 
est-ce dans ce sancluaire qu'il puisa la grâce de mourir 
pour la foi sous la balle d’un assassin prolestanl, dont il 
avait sauvé la vie el auquel il accorda en mourant un géné- 
reux pardon : 


Des dieux que nous servons connais la différence : 
Le tion ba commandé le meurtre el la vengeance; 
Elle mien, quand ton bras vient de m'assassiner, 
M'ordonne de te plaindre et de Le pardonner. 


Sous le règne de Henri IH, Anne de Joyeuse, amiral de 
France, vint passer huil jours à Lorctte, pendant lesquels 
il approcha trois fois de la table sainte. Au moment de son 
départ, il déposa dans le tronc des offrandes 4,000 écus 
romains (pilus de 20,000 francs de notre monnaie). Peu après 
son relour de Rome, où il élail allé baiser les pieds du 
saint-père, il envoya au sancluaire, avec une somme égale, 
deux lampes d'argent d'un grand poids, destinées à brûler 
sans cesse devant l'image de Marie pour lui rappeler les 
besoins et la dévotion de son fidèle serviteur. Son frère, le 
cardinal de Joyeuse, fit à la Santa Casa un legs de 6,000 
écus romains pour que trois chapelains français fussent 
chargés de célébrer à perpétuité la messe à Lorelte, selon 
ses intentions qu’il ne révéla pas !. 


1 Je ne sais ce qu'aura fail ou s'apprèle à faire de ce don d’un Français la 
rapacité piémontaise. Quoi qu’il en soil, depuis longlemps, deux de ces aumô- 
niers, ou même les trois, n’appartiennent pas à notre nalion. Ce sonl des lla- 
liens qui remplissent en ce cas, el en beaucoup d'aulres, les inlenlions picuses 
de nos compatriotes. Il serait, dit Paulcur d'un opuscule sur la Santa Casa, 
de l'honneur, de la justice, de la piété du chef de la France, de faire rentrer 
les choses dans leur premier état; car il ne pourrail qu'êlre agréable aux 
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Un autre pèlerin du même siècle, qu'on s'étonnera peult- 
être de rencontrer à Lorette, c'est Montaigne, cet écrivain 
célèbre qu'on accuse d'avoir flotté sans cesse dans un doute 
universel, mais qui, ce semble, n'était point sceplique en 
religion‘. Il nous a laissé de son voyage un journal fort 
détaillé et fort curieux, dans lequel, avec son style inimi- 
table, il décrit Lorette, el fait part de ses impressions et 
des grandes choses qu'il a vues et entendues. 

Voici, d’après Montaigne, ce qu'était Lorelle en 1581 : 

« C'est un petit village clos de murailles et fortifié 
contre l'invasion des Turcs. Il n'y a quasi autres habitants 
que ceus du service de celte dévolion, comme hôteliers, 
ct plusicurs marchands, savoir est, vendeurs de cire, 
d'images, de patenosires, Agnus Dei, Salvators, et telles 
denrées, de quoi ils ont grand nombre de belles boutiques 
et richement fournies. J'y laissai près de 50 bons escus pour 
ma pari... Le lieu de la dévotion, c'est une petile maiso- 
nèle fort vieille et chétifve, plus longue que large. Le 
miracle du transport de cette maisonète, et son remuement, 
premièrement en Esclavonie, et depuis près d'ici, ct enfin 
ici, est gravé à de grosses tables de marbre en l’église, le 
long des piliers, en langage italien, esclavon, allemand, 
cspaignol..…. 

« En cèle logette se voit au haut du mur l’image de Notre- 
Dame faite, disent-ils, de bois; tout le reste est si fort paré 
de vœux riches de lant de lieus et de provinces, qu'il n’y a, 
jusques à terre, pas un pouce vide, el qui ne soit couvert 
de quelque lame d’or ou d'argent. J'y peus trouver à toute 
peine place, et avec beaucoup de faveur, pour y loger un 
tableau dans lequel il y a quatre figures d’argenli : celle de 


Français qui visitent Lorette d'y trouver des aumôniers de leur pays; «et je 
puis dire, ajoute L. Veuillot, que les Italiens verraicnt avec autant plaisir que 
nous les choses rétablies sur l'ancien pied. » 

1 « Quelle obligation , écrit-il quelque part, n’avons-nous pas à la bénignité 
de notre Créateur, pour avoir déniaisé notre croyance de ces vagabondes el 
arbitraires opinions, et l'avoir logée sur l’élernelle base de sa sainte parole! 
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Notre-Dame, la mienne, celle de ma femme, celle de ma 
fille. Nous fismes en cette chapelle là nos pasques, ce qui 
ne se permet pas à lous, à cause de la grande presse 
d'hommes qui y communient. Un jésuite allemand m'y dit 
la messe, el m'y donna à communier. 

« Ce lieu, continue Montaigne, est plein d'infinis miracles. 
Il y en a plusicurs et fort récens de ce qui est mésavenu à 
ceux qui, par dévotion, avoient emporté quelque chose de 
ce bastimant, voire (même) par la permission du pape. Un 
petit lopin de brique qui en avait été ostlé, lors du concile 
de Trente, y a été rapporté‘. Enfin, pour dire un mot de 
l'expérience de ce lieu où je me plus fort, il y avait en 
mesme temps là Michel Marteau, seigneur de la chapelle, 
Parisien, jeune homme lrès-riche, avec grand train. Je me 
fis fort particulièrement et curieusement réciter, et à lui et 
à aucuns (quelques-uns) de sa suite, l'événement de la gué- 
rison d'une jambe qu'il disoit avoir cue de ce lieu; il n'est 
possible de mieus ny plus exactement former l'effaict d’un 
miracle. Tous les chirurgiens de Paris et d'Ilalie s'y éloient 
faillis. Il y avoit despensé plus de trois mille escust Son 
genou enflé, inutile et très-dolurenx, il y avoit plus de trois 
ans, estoit plus mal, plus rouge, enflammé et enflé jusques 
à lui donner la fièvre; en ce même inslant tous les autres 
médicamans et secours abandonnés, il y avoit plusieurs 
jours; dormant , tout à coup, il songe qu'il est guéri et lui 
semble voir un esclair; il s'éveille, crie qu’il est guéri, apèle 
ses gens, se lève, se promène, ce qu'il n’avoit failoncques 
depuis son mal; son genou désenfle, la peau flétrie tout au- 
tour du genou, et comme morte, lui alla toujours depuis en 
amandant, sans nul autre sorte d'aide. Et lors il étoit en 
cet élat d'entière guérison ?. » 

Quand Montaigne racontait ce pèlerinage et ce miracle, 
il avait cinquante ans el avait écrit ses Essais. 

1 C'est le fait de l'évêque portugais Suarez, raconté au chapitre VIL 


2 Journal de voyage de Michel de Montaigne en :lialie, par la Suisse el 
l'Allemagne, en 1580 et 1581. 
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Huit ans après l'auteur des Essais, le seigneur de Villa- 
mont, gentilhomme du pays de Bretagne, fit les pèlerinages 
de Rome, de Lorelle el de Jérusalem. « C'est une maxime 
générale, dit-il après avoir décrit la Santa Casa, qu'il faut 
se donner garde de prendre aucune chose qui soil en celte 
saincte chapelle, si on ne veul tomber en grande maladie. 
Et pour exemple je diray ce qui arriva sur cela, du temps 
que M. le marquis de Villars y estoit. Une pauvre religieuse 
de la cité de Pesaro prit par dévotion des cendres de la 
cheminée de la Saincte Maison, lesquelles metlant en son 
mouchoir s’en retourna bien joyeuse en son couvenL, où, 
sitôt qu'elle y fust arrivée, fust saisie d’une maladie qui lui 
continua jusqu'à ce qu'elle eust fait restitution desdicies 
cendres. Mais le miracle dont je vais parler est bien plus 
admirable, qui est d’un médecin de Lyon nommé Pierre de 
l'Estain, qui, eslant détenu d'une grosse maladie, sans 
que la science lui en pûl apporter remède ou guérison, eut 
recours aux prières de la benoîle Vierge, à laquelle s'étant 
voué, avec promesse de n’entrer en sa Saincte Maison, sinon 
après avoir élé confessé, reçut guérison de sa maladie. Ce 
qui l’occasionna s’acheminer vers Loretle pour accomplir 
son vœu, de sorle qu'en faisant son oraison, en un moment 
devint aveugle, qui causa qu'il se ressouvint alors de sa 
promesse qu'il n’avoit accomplie, priant ceux de sa compa- 
gnie de le mener dehors pour s’aller confesser. Ce qu'ayant 
fait avec repentance, relourna faire son oraison en la cha- 
pelle, où il recouvra la vue.» 

Nous avons raconté plus haut la députation qu’envoya à 
Lorette la ville de Lyon, sauvée de la pesie par un vœu à 
Marie; nous avons dit aussi ct le vœu ct l’offrande solennelle 
du peuple de Paris, si religieux alors, à Notre-Dame de 
Lorette, pour être délivré par son secours des horreurs de 
la guerre civile. Ces deux faits de notre histoire nationale 
et religieuse sont encore du seizième siècle; passons au-dix- 
seplième. 

Le dix - septième siècle soutint ce magnifique élan de 
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réaclion catholique et de piété envers Maric, provoqué au 
siècle précédent par le protestantisme. Lorelle fut visitée 
par de nombreux pèlerins français. 

Un des premiers est le père Louis Richcome, un des 
membres les plus distingués de la compagnie de Jésus. Il 
se rendit à Lorette pour prier la Vierge, tutrice des roys de 
France, ainsi qu'il l'appelle, de protégerle roi et le dauphin; 
à son retour, il dédia son livre à Henri IV, qu'il fit repré- 
senter, dans la gravure du frontispice, aux genoux de la 
madone, avec la reine et ses enfants !. 


1 Historien et poële, le père Richeome ne s’est point contenté de raconter en 
prose son pieux pèlerinage, il l'a chanté en vers: 


Mère gloricuse 

Du Fils Roy des roys, 
Mère gracieuse, 

Escoutés ma voix. 

Oyez (écoutez) ma prière, 
Oyez mes soupirs; 
Dressez la carrière 

De tous mes désirs. 


Ma voix gémissante 

Vous dic! mes langueurs , 
Ma prière instante 
Requiert vos faveurs. 

Au ciel je soupire 

Par vœux larmoyans; 

Le ciel je désire, 

Terre des vivants. 
Impétrez {abtenez) moi grâce 
De toujours marcher 

Des sainets en la trace 
Sans Dieu offenser; 

De marcher sur terre 
Comme pèlerin, 

De prendre à grand’erre 
Du cicl le chemin. 


De voir la chambrette 
Du grand Dieu logis, 
Vostre maisonnette 
En fin paradis. 


{Le Pèlerin de Lorette, par L. Richeome. 1604.) 
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Le dauphin, fils d'Henri IV, pour qui le père Richeome 
élait allé prier à Lorette, devint Louis XIII. Ce fut lui qui 
consacra solennellemont à la Reine du ciel sa couronne et 
son royaume, grand acte de dévotion, d’où sembla jaillir le 
grand siècle. Nous avons raconté déjà comment, par l'en- 
tremise de Marie à qui elle s'était vouée, Anne d'Autriche , 
épouse de Louis XIII, obtint, après vingt-trois années de 
stérililé, l'enfant qui fut Louis XIV; et l'on n'a point oublié 
par quels présents, dignes de la piélé des rois très-chrétiens, 
les deux époux témoignèrent à la Vierge de Lorette leur 
royale reconnaissance. 

Louis XIV hérila de son père el de sa mère une dévo- 
lion sincère envers Marie. On sait que chaque jour il di- 
sait son chapelet, comme la dernière bonne femme de son 
royaume ; il vénérait surtout Notre-Dame de Lorette, à qui 
il devait sa naissance; ne‘pouvant l'accomplir:en personne, 
il voulut en faire le pèlerinage au moins par ambassadeur, 
comme un de ses prédécesseurs, Philippe L®, avait fait celui 
de Jérusalem *. Un saint religieux, nommé frère Fiacre, ful 
chargé de celle mission en 1659. Il offrit à la Vierge de 
Lorette le présent que lui envoyait Louis XIV, et lui remit 
le traité de paix qui unissait les deux couronnes de France 
et d’'Espagne?. 

Les grands seigneurs du xvu° siècle imitèrent Louis XIII 


t Que de gens hésileront à croire et surtoul à confesser leur croyance au 
prodige de Lorelle, parce qu'ils ne voient là qu’une dévotion de bonnes femmes! 
Eh bien, s'ils ne se sentent pas encore rossurés dans la compagnie de Sixte V 
et de Benoîl XIV, du grand Condé ct de Louis XIV, de Montaigne et de Des- 
cartes, nous leur adjoindrons encore Fénelon et Bossuet. « J'espère, écrivail 
Fénelon, que M. Bourbon ne m'oubliera pas dans la chapelle de la sainte Vierge 
à Lorctle. n Nous lisons dans la vie de Bossuct que, durant les conférences 
d’Issy sur le quiétisme, il aimait à aller prier dans unc chapelle élevée par les 
Sulpiciens sur le modèle exact el en l'honneur de la Sainte Maison de Lorcile. 

2 Ce frère Fiacre, des Auguslins déchaussés de France, mourut en odeur de 
sainteté cn 1684. A sa mort, le peuple de Paris attachait un grand prix à son 
portrait. Alors s'introduisit Pusage en placer la gravure dans l’intérieur des 
voilures de louage comme un préservalif de malheur, d’où le nom de fiacre 
donné à ces voilures. 
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et Louis XIV dans leur piélé envers Notre-Dame de Lorette. 
Le prince de Conti, attribuant sa délivrance à Marie, lui 
offrit une représentation en argent du château de Vin- 
cennes, où il avait été prisonnier de Mazarin. Nous avons 
décrit ailleurs les riches présents du grand Condé el du 
duc d'Epernon, arrachés, l’un à une maladie mortelle, 
l'autre aux suites d'une chute terrible qui l'avait précipité 
dans un abîme. Citons encore, parmi les donateurs français 
de ce siècle, le duc de Créqui, Louis et René de Marillac, 
et M. de Chavigny, dont on voil le tableau en argent dans 
le trésor de la basilique lorélane. 

Un colonel des armées de Louis XTY, Paul-Maric Perrier- 
Dupré, né à Lyon en 1643, non moins distingué par sa 
valeur que scandaleux par la licence de ses mœurs, fil le 
voyage de Lorette; il trouva dans la sainte chapelle la grâce 
de sa conversion, et, renonçant en même temps à la carrière 
militaire et au monde, il se relira commc simple frère dans 
le couvent de l’Annonciade à Florence, et y persévéra jus- 
qu’à la mort dans la pratique de la pénilence. 

Qu'il est beau, dit un évêque, dans le mème xvn° siècle 
qui fut si grand parce qu’il était si religieux, de voir, à côté 
des saints et des héros, les savants et les philosophes venir 
se recommander à Marie pour obtenir les lumières dont ils 
reconnaissent avoir besoin! C’est ce sentiment qui porlait 
Descartes, au moment où il concevait un nouveau système 
philosophique, à faire vœu d’aller en pèlerinage à Notre- 
Dame de Loretle, si la sainte Vierge l'assistail dans celte 
entreprise si périlleuse !. 

« Descartes, dit Ozanam, agité, dans ses méditations 
solilaires, de cette idée qui devait changer toute la philo- 
sophie, se rend en pèlerinage à Notre-Dame de Loretle, 
afin d'obtenir la grâce de ne point tromper le genre hu- 
main.» Combien de philosophes, avant comme après lui, 
auraient eu besoin de la même grâce! 


1 Me Bouvier, Histoire abrégée de la philosophie, tome II. 
10 
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« Le zèle de Descartes, ajoute son historien, alla plus 
Join encore, et lui fit promelire que, dès qu'il serail à 
Venise, il se melirait en chemin par terre pour faire le 
pèlerinage à pied jusqu’à Lorette; que, si ses forces ne pou- 
vaient fournir à cette faliguc, il prendrait au moins l'exté- 
rieur le plus dévot et le plus humble qu'il lui serait possible 
pour s'en acquilter. » 

C’est au mois de novembre 1619, étant en Allemagne, 
qu'il avait fait son vœu ; il l'accomplit on 1624 !. 

U esl, à cette même époque, un autre pèlerinage à Lo- 
rette, pour lequel le clergé français doit rendre à Dieu et à 
Marie d'immenses actions de grâces, car il [ui a valu un 
homme qui, par son zèle et sa sainteté personnelle °, 
aussi bien quo par la science et la piélé de sa postérité 
spirituelle, a rendu les plus grands services à l'Église de 
France. Nous voulons parler du pèlerinage de M. Olier, 
le futur fundatcur du séminaire de Sainl-Sulpice. Jeune 
encore, M. Olier s'était rendu à Rome, entrainé surloul 
par la légèreté de son âge et les idées de vaine gloire. 
Mais il devail, comme Saul sur le chemin de Damas, éprou- 
ver ces coups de la grâce, qui frappe pour guérir, qui 
aveugle le corps pour ouvrir les yeux de l'âme. Dieu lui 
envoya un affaiblissement de la vue qui le rendit incapable 


i Wie de Descartes, par Bailict, in-4°, page 8%. 

Un croyant de Lorelle, qui surprendra peut-être plus encore que le philo- 
sophe Descartes, c'est Erasme; « Erasme, dit le P. Richcome, bien plus prompt 
à répondre el à pinser où il trouve de quoy, qu’à croire les dévolions de la 
Vicrge sans bonnes caulions. » Ce sceptique railleur, celle sorte de demi- 
protestant, a composé en l’honneur de Notre-Dame de Lorelle un discours rt 
une messe qu'appronva l’évêque de Besançon. 

Un autre érudil du même siècle el du même pays, mais d'une orthodoxie 
plus pure, Juste Lipse, envoya à Notre-Dame de Loretle celte plume qui avait 
écrit tant de savants traités. La plume était en or el accompagnée de ce 
distique : 

Fausto, Virgo pareus, calami, quæso, accipe volum, 
Terrena ut linquens verba, superna feral. 


2 Bossuct l'appelle, dans son grand style: Vimem praestantissimum ac san- 
ctilalis odore flagrantem. 
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de loute étude, el lui fit craindre une cécilé complète. Les 
ressources de larl furent inuliles, et le jeune Olier se vit 
en quelque sorte contraint de demander au Ciel un soula- 
gement qu'il ne pouvait trouver sur la terre. Il fit vœu 
d'aller à Lorelle. 

« Ce fut, dit son historien, vers la fin du mois de 
mai 1630 qu'il se mit en roule, au fort des chaleurs du 
pays. Il se couvrit d’un habil d'hiver, par esprit de péni- 
tence, et commença son pèlerinage à pied. Un voyage de 
cinquante lieues pour un homme de sa condition, et déjà 
affaibli par les remèdes, était plus qu'il n’en fallait pour 
l’énuiser dès les premières jouruées. Néanmoins ses enlre- 
lions avec Dieu ct Marie le soutenaient et le soulageaient 
jusqu'à lui faire oublier les faligues du corps. Mais, lorsqu'il 
ne lui restait plus qu'une journée de chemin à faire, il fut 
attaqué d’une violente fièvre, occasionnée par la fatigue , et 
quile contraignit à s'arrêler, comme si Dieueût voulu d'abord 
le réduire à cet étal pour lui faire éprouver plus sensiblement 
le pouvoir de sa sainte mère. Délivré d'un premier accès, 
il cru retrouver toutes ses forces dans le désir qui le pres- 
sait d'arriver au terme de son voyage ; elles ne répondirent 
point à son ardeur ; il ne put s'y rendre qu’en se traînant, 
pour ainsi dire, sur la route , tant il se trouva affaibli dès les 
premières lieues. Cependant plus il s'approchait de la Santa 
Casa, plus il goûtait de consolations; .ct, quand il aperçut 
le dôme de la basilique, il éprouva lout à coup les impres- 
sions les plus tendres. « Je sentis alors, dit-il, mon cœur 
comme blessé d’un coup de flèche, ce qui me remplit Lout 
entier du saint amour de Maric. » Aussitôt qu'il fut arrivé, 
ceux qui l’acconrpagnaient s’empressèrent d'appeler un 
médecin; nrais il leur lémoigna, de son côté, une si vive 
impatience d'aller se prosterner au pied de l'image de la 
très-sainte Vierge „qu'ils n'osèrent y metlre obstacle. Il s'y 
transporta donc peu de moments après, et c'étail là que 
Dieu lui avait préparé le remède qui devait opérer la gué- 
rison de son corps el l’enlière conversion de sen âme. 
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« Une femme possédée du malin esprit, qu'il rencontra 
en se rendant à l’église, lui adressa des paroles qui l’éton- 
nèrent : « Quoique je n’eusse pas de soutane, dit-il, et que 
jamais elle ne m’eût vu, m’appelant par le nom de ma con- 
dition, elle me dit en ilalien : « Abbé français, si tu ne te 
« convertis pour vivre en homme de Dieu, atlends d'étran- 
« ges traitements. » En entrant dans l’église, je fus touché 
si vivement et tellement attendri par les caresses de la très- 
sainte Vierge, qu'il fallut me rendre à mon Sauveur, qui 
me poursuivait depuis longtemps. Je senlis des mouve- 
ments si vifs, que, tout baigné de larmes, je demandai 
avec instance à la très-sainte Vierge qu'elle m'obtint la 
mort, quand elle prévoirait que je devais lomber dans mes 
péchés passés, dans lesquels, grâce à Dieu, je ne suis 
point retombé depuis. Mon Dieu, qu'ils sont uliles aux 
pécheurs les lieux dédiés à la piété de la très-sainte Vierge! 
Ce fut le coup le plus puissant de ma conversion; et, 
comme celte admirable princesse fait plus de bien qu'on 
n’en demande, au lieu de la guérison des yeux du corps 
que je lui demandais, elle me donna celle des yeux de 
âme, qui m'était bien plus nécessaire. Outre que je 
reçus la guérison de mes yeux, et que depuis je n'ai pas eu 
sujet d'appréhender pour ma vue, je reçus alors un grand 
désir de la prière, car je me souviens que je demandai 
avec zèle de pouvoir passer la nuit en prières dans cette 
sainte maison, comme je l'ai fait ailleurs dans des lieux 
dédiés à la très-sainte Vierge. » 

« I passa, en effet, la nuit dans la Santa Casa, toujours en 
prières et versant continuellement des larmes. Les grâces 
particulières dont il fut favorisé firent de M. Olier un 
homme toul nouveau. « C'est dans ce lieu, dit-il, que j'ai 
été enfanté à la grâce, et Marie m'a fait renaître à Dieu 
dans le lieu même où elle avait engendré Jésus-Christ. » 
Il retourna à Rome, marchant encore à pied, et y arriva 
sans nul accident, bénissant Dieu de ses miséricordes et la 
sainte Vierge de ses bienfaits. » 
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M. de Bretonvilliers, digne émule el successeur de 
M. Olier dans la supériorité générale de Saint-Sulpice, 
voulut aussi visiler la Sanla Casa. 

Il serait difficile de peindrece qu'il ressentit dans les mo- 
ments qui précédèrent son arrivée à Lorette et lout le lemps 
qu'il y passa. « Lorsqu'on nous eut averlis, dil son compa- 
gnon de voyage, qu'on allait bientôt découvrir le dôme sous 
lequel est cette sainte maison, que M. de Brelonvilliers 
appelait le paradis terrestre , il est impossible de se repré- 
senler les tressaillements de joie qu'il éprouva. Nous des- 
cendîmes aussilôl de carrosse, et il alla à grands pas jus- 
qu'à l'endroit où l’on faisait celte découverte. Sitôt qu'il y 
fut arrivé, tombant à deux genoux au milieu du chemin, 
et s'inclinant très-profondément, il salua le saint lieu par 
un Ave, Maria; puis, regardant amoureusement le dôme, 
il commença un Te Deum , que nous continuâmes jusqu'à la 
fin, en disant l’un après l'autre un verset. 

« M. de Bretonvilliers souffrait des pesanteurs de tête ct 
des faiblesses de cœur presque continuelles; il ressentait 
tous les soirs quelques atteintes de lièvre ; il mangeait très- 
peu, ne dormait presque point, el avait toul l'extérieur el 
toutes les marques d'une personne mourante. Tous ceux 
qui le voyaient jugeaicnt que sa vie Lenail à très-peu de 
chose, et nous-mêmes ne pouvions nous empecher de for- 
mer ce jugement. Un soir que l'on sortait la petile tasse qui 
a servi à l'enfant Jésus, et où les fidèles se plaisent à faire 
mettre de l’eau pour l'emporter ensuite , le sacrislain, à la 
prière d'une personne de piété, versa dans la sainte tasse 
une fole pleine d'eau, et, l'ayant remise un moment après 
dans la fiole, il en resla dans la lasse quelques gouttes 
qu'il présenta à boire à M. de Brelonvilliers. A peine eut-il 
bu celle eau el remis la lasse au cusiode , qu'il se sentit 
comme animé d'une nouvelle vie et rendu à un élal de 
santé parfaite. Ce fut ce changement si sensible el si prompt 
qui lui fit ouvrir les yeux sur ce qu'il venait de faire. Sa 
surprise à cette vue fut extraordinaire, et il était confus 
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d'avoir bu dans un vase qui avait servi à Jésus, et qui était 
consacré par l’attouchement de ses lèvres. » 

Telle fut la France du xvn* siècle envers Loretie. Le 
siècle suivant, qui fut celui de Voltaire, ne vit point pour- 
tant s'éteindre le feu sacré de la dévotion à Marie, et la 
France ne désapprit point le chemin du grand pèlerinage. 
Au contraire, si intéressants sont les détails que nous a 
légués sur Lorelte celle époque triste à tant d’autres 
égards, que nous avons cru devoir en faire la malière d’un 
chapitre spécial. 


CHAPITRE XIT 


LE R. BENOIT-JOSEPH LABRE ET LA FRANCE RÉYOLUTIONNAIRE 
A LORETTE 


Un des caractères les plus sensibles de la gloire de Marie 
a toujours été de partager les vicissitudes de Jésus-Christ 
ct de son Église. IL n’est pas élonnant dès lors qu'au 
xvu siècle la France n'ait pas été, autant qu'aux âges pré- 
cédents, la nation dévouéc à la sainte Vierge. Néanmoins il 
s'est rencontré, même au milieu de cette fange, quelques 
perles préeicuses pour enrichir la couronne déjà si belle, 
déposée, par la piété de notre patric, sur la tête de Notre- 
Dame de Lorelle. Dès les premières années, un vénérable 
religieux breton, dont on poursuit en ce moment la béatifi- 
cation à Rome, Louis-Marie Grignon de Montfort, avait eu 
le pressentiment du réveil religieux auquel nous assistons 
aujourd'hui, ct il l’altribuail à Marie. « C’est par la très- 
« sainte Vicrge Marie, écrivait-il, que Jésus-Christ est 
« venu au monde, el c'est aussi par elle qu’il doit y régner. 
« C’est pourquoi Dieu veut à présent que sa sainte mère 
« soit plus connue, plus aimée, plus honorée que jamais; 
« il veul la révéler et la découvrir comme le chef-d'œuvre 
« de ses mains. Marie doit éclater plus que jamais en misé- 
« ricorde, en force el en grâce dans ces derniers temps. 
« Si donc, comme il est cerlain, le règne de Jésus-Christ 
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arrive dans le monde, ce ne sera qu'une suite nécessaire 
de la connaissance et du règne de la très-sainte Vierge 
« Marie t. » Parmi les litres de ce grand servileur de Dieu 
à la béatification, ce n’est sans doute pas un des moindres 
que celte vue anticipée du nouveau progrès de la religion 
par le culle de Marie, auquel il a si largement contribué. 

En 1706, Montfort fit à pied et sans argent le pèlerinage 
de Rome à Lorelle. Quels souvenirs sc pressèrent dans son 
âme ardente en eniranl dans la Santa Casa! il se crut aux 
jours où le fils et la mère Fhabitaient ; il lui sembla les voir, 
les entendre. Combien la piété qu'il portait toujours au 
saint autel s’enflamma à ces pensées, chaque fois qu'il y dit 
la messe! Un babilant de Lorette en fut si édifié, raconte 
son historien, qu'il conjura Montfort de vouloir bien prendre 
chez lui son logement et sa nourriture, tout le temps qu'il 
resterait dans celte ville. Le saint voyageur accepla l'offre, 
el séjourna quinze jours environ dans ce licu si riche de 
souvenirs ct de grâces. 

Vers la fin de ce même xvm” siècle, dans les années qui 
précédèrent le châtiment providentiel de ses impiélés et de 
ses débauches, le monde put voir, sur le chemin de presque 
ious les sancluaires les plus célèbres de l'Europe, un 
homme qui fut le pèlerin de Lorette par excellence: il s'y 
rendit onze fois. Cet homme , contemporain de Voltaire ct 
concitoyen de Robespierre, élail né, en 1748, au village 
d'Ameties, dans la province d'Artois. Encore enfant, il an- 
nonçait déjà un saint ; jeune homme , il résolut de renoncer 
au monde. Il tenta successivement d'entrer à la Trappe el 
chez les Charireux. La faiblesse de sa constitution ne per- 
mil pas de l'admettre aux vœux. Il s’en dédommagea en se 
condamnant au milieu du monde à toutes les rigueurs qu'il 
eût obscrvées dans un monastère. « Benoît-Joseph Labre, 
remarque Me l'évêque d'Arras, ne ful ni un religieux ni 
un ermile : il ful un pieux pèlerin. Sa vocation, déterminée 


A 


A 


1 Traité de la vraie dévotion à la mère de Dieu. 
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par les signes les plus évidents de la volonté de Dieu, sa 
vocation unique fut d'être pèlerin, c'est-à-dire de n'avoir 
ici-bas aucune demeure lui appartenant à aucun litre, et de 
passer sa vie dans de longs voyages solilaires, pour visiter 
les sancluaires les plus renommés de la chrélionté. » A 
peine eut-il connu les desseins de Dicu sur lui, qu'il aban- 
donna tout ici-bas : parents, forlune, patrie. Il se soumit 
à d’effroyables privalions, errant, comme le Sauveur, de 
bourgade en bourgade, sans savoir où reposer sa tête; 
insouciant du lendemain, comme l'oiseau de la Providence, 
à qui la main de Dieu fournit sa pâlure quotidienne ; ayant 
de vêtements juste ce qu'il en faut pour couvrir la nudité 
de son corps, mais point assez pour le protéger contre les 
intempéries des saisons ; ramassant le plus souvent au coin 
des rues ceux dont les mendiants ne voulaient plus; con- 
damnalion vivante du sensualisme de ce siècle pourri, au 
milieu duquel Dieu l'avait fait naître. C’est ainsi que pon- 
dant treize ans il parcourut la France, l'Ilalie, l'Allemagne, 
la Suisse, l'Espagne, revenant loujours de préférence à 
l'Halie, comme l'hirondelle à son nid. 

« Lorette et Rome sont ses rendez-vous. Ses compagnons 
de roule, ce sont les saints; avant tous c'est l’apôlre saint 
Jacques, qu’il est allé visiter à Compostelle, et qui est le 
grand protecteur des pèlerins. Mais la plus douce compagnie 
de Benoît Labre, c'esl Jésus et sa mère. Lorette, le sanc- 
tuaire où s'accomplit le myslère de l’incarnation, le sanc- 
luaire témoin de toules les vertus intimes de la sainte 
Famille, Benoît qui porte aussi le noi de Joseph, et qui 
honore grandement le chaste époux de la divine Vierge, 
Benoîl voudrait ne s’en délacher jamais !. » 

I se rendit à Lorclie avant d'aller à Rome. Rien ne le 
distingua alors de la foule des pèlerins; mais, lorsqu'il y 
retourna de Rome, les années suivantes, ses auslérilés el 
sa sainteté firent de telles impressions , que toute la ville de 

1 Panégyrique du B. B.-J. Labre, prononcé à Arras par Mer Pie, évêque 
de Poitiers. 
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Loretle élait pénétrée de vénéralion pour ce pauvre de 
Jésus-Christ. Il fit, avons-nous dit, jusqu’à onze fois son 
pèlerinage favori, ct loujours à pied, avec des. souliers 
crevés ou sans semelle, à travers les Apennins couverts de 
neige et coupés de précipices et de torrents; quitlant le 
plus souvent les grands chemins pour s'enfoncer par monts 
et par vaux dans les senliers les plus ardus.` C'est qu'il 
Lenait à voyager seul, afin de n'être pas interrompu dans 
ses entretiens continuels avec Dieu. À ceux qui sollicilaient 
sa compagnie , il répondait : « J’y mets beaucoup trop de 
temps. » Il remplissait sa besace, non de provisions ni d’ar- 
gent, mais de cailloux, afin d'ajouter aux incommodités de 
sa marche. 

En arrivant à Loretlc, exténué de fatigue et de faim, il 
ne songeait pas plus à son corps que s’il fût descendu de 
voilure. Sa première visite était pour la bonne mére. Son 
séjour variait ordinairement entre quinze jours et deux mois, 
dont la presque tolalilé étail consacrée à son bien-aimé 
sancluaire. Il y passait les journées cnlières en adoration 
devant le saint sacremeut où dans l'intérieur de la Santa 
Casa. Quelques personnes se plaisaient à le considérer, el, 
le voyant prier cl pleurer, chacun se disait : « C'est vrai- 
ment une sainte âme. » Mais on faisait semblant de n'avoir 
rien vu, de peur de contrisier sa modestie. 

Il eût craint de perdre un instant à sortir pour prendre 
sa nourriture; c'est pourquoi il ne quittait la basilique que 
lorsqu'on en fermail les portes. « Quelle est votre manière 
de vivre? lui demanda un jour un des prêtres chargés du 
soin des pauvres. — J'ai coutume , repondit Labre , de me 
contenter de ce qui m'est offert par la charité, sans que je 
le demande. —. Mais si l’on ne vous offre rien? — J'al- 
lends à la porle des couvents où l'on fail aux mendiants 
une distribution de soupe. — El s'il n’y en a pas dans la 
localité? —-I1 y a les épluchures que l'on jette par les fenĉ- 
tres des maisons; j'y trouve toujours quelque écorce de 
pomme ou d'orange, quelques feuilles de chou ou d’autres 
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légumes, des fruits gâtés el d'autres rebuts dont j'ai suffi- 
samment pour me sustenter jusqu’au lendemain. — Mais si 
enfin vous ne trouviez pas de ces débris, voudriez-vous 
tenter Dieu et le forcer à faire des miracles? — Je ne me 
décourage pas; je vais à la campagne, et il ne manque pas 
le long des haies et des chemins de racines et d'herbages 
dont je me nourris, en buvant de l'eau des fossés. — Eh 
bien, répliqua le prêtre, en vertu de la sainle obéissance, 
je vous ordonne de suivre ce pèlerin que vous voyez, el de 
manger ce qu'on vous donnera. » Benoîl, persuadé avec 
raison que l’obéissance vaut mieux que loutes les mortifica- 
tions , courba la têle ct suivit le pèlerin. 

Le soir, il nc cherchait pas d'autre gile que le portail de 
la basilique de sa divine mère; il se couchail sur le pavé 
avec plus de bonheur que les riches sur leurs lits moelleux. 
Quelquefois, trébuchant sur lui, quelque employé de l’église 
aitardé le prenail pour un homme ivre; mais bientôt il ful 
connu de lous pour êlre le saint pèlerin de Lorelle.. 

L'abbé Valeri, qui desservait la sacristie de Lorelle, 
lavait souvent remarqué à celte place qu'il affectionnait à 
cause de sa proximité avec l'entrée du lieu saint. Mais, 
touché de compassion de le voir élendu sur la pierre, la 
iêle appuyée sur son paquet de hardes, el ne concevant pas 
comment ses membres ne s'engourdissaient pas par l'intem- 
périe des nuits, l’abbé lui dit un jour : « Pourquoi restez- 
vous là? ne savez-vous pas que l'air et le froid qui viennent 
du clocher suffiraient pour vous donner la mort? — Dieu 
le veut ainsi, répondit Benoîl; un pauvre comme moi se 
jelle où il se trouve, et ne doil pas chercher un lit commode. 
Et puis j'aime à être seul ct à me tenir en paix. » L'abbé 
Valeri, qui s'était attaché au pauvre pèlerin, le conduisit 
dans une ferme voisine pour l'y loger. Benoît voulut d'abord 
coucher dans l'élable; mais les gens de la ferme le déran- 
geaient trop souvent en y passant, el il demanda à habiter 
un vieux four, où il pûl se livrer à son aise à ses médilations 
nocturnes. 
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Dans le neuvième pèlerinage du bienheureux à Lorette, 
l'abbé Valeri le coniraignit en quelque sorte d'accepter un 
pelit réduit chez de pieux époux nommés Gaudenzio ct 
Barba Sori, qui tenaient une boutique d'objets de piété. 
Ces braves gens, pleins de vénération pour Benoît, se ré-. 
jouirent de donner l'hospitalité à un saint. Ils lui prépa- 
rèrent une chambre isolée, située sous la boutique, et rece- 
vani le jour par une lucarne; ils placèrent dans cette pièce 
un lit, le plus misérable qu’on pùt trouver, une table dis- 
loquée et une chaise de paille. A la nuit tombante, Benoit 
arrive conduit par Diamante, la femme de service de la 
maison, qu'on avail envoyée pour l’amener; mais, cffrayé 
du luxe de la pièce qu'on lui destine : « A quoi bon, leur dit- 
il, tant d'aisance? De lit, il ne m'en faut pas; pour un pauvre 
de mon espèce, il suffit d'une masure pour l’abriter el de 
quelques pieds de terre pour s'y élendre. » Il ne consentit à 
habiter ce taudis, qu'il trouvait somptueux, que lorsqu'on 
lui eut affirmé que c'élait la plus mauvaise pièce de la 
maison. Les premières nuils il exigea qu'on l'y enfermäl à 
clef; il désirail par humililé être ainsi traité comme un 
étranger suspecl. « Vous ne me connaissez pas, disait-il, il 
osl bon que vous preniez vos précautions. » Il habita cetle 
sorle de cave pendant les trois derniers séjours qu'il fil à 
Lorette ; mais pas un seul soir il n’y entra sans en avoir reçu 
de ses hôtes l'invitation formelle. Il se tenait, en altendanl, 
en dehors du seuil de la porte, le chapeau bas, le bâton à la 
main et le havre-sac sur l'épaule, jusqu'à ce qu'on leût 
aperçu et qu'on l'appelät. Il eût craint de faire un acte d'in- 
dépendance en agissant autrement. Souvent les époux Sori, 
occupés à servir les acheleurs, le laissaient plusieurs heures 
dans celte attilude sans le voir. Aux excuses qui lui élaient 
faites : « Co n’est rien, répondait-il, je ne suis pas pressé. » 
Jamais non plus il n'ouvrait le malin la porte de sa cham- 
bre ; jamais il ne s'asscyait à table sans en avoir reçu 
l'ordre : il désirait pratiquer en toules choses une dépen- 
dance absolue. 
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Sa sobriété tenait du prodige. On ne conprenail pasqu'il 
pût, épuisé comme il l’élait par les voyages, subsister sans 
prendre autre chose qu'un léger souper. « Apparemment, 
disait la servante d'un curé qui l'avait contraint à passer 
chez lui quelques jours, apparemment il se nourrit de l'air, 
comme les papillons, eu plulôt de l'Esprit-Saint, comme les 
anges. » La picuse Barba Sori, pour le contraindre à accep- 
ter les mets qu'elle lui servait, lui citait quelquefois ce 
passage de l'Évangile : Mangez ce qui vous est servi. Elle 
parvint un jour, par ce moyen, à lui faire manger un œuf 
entier. 

Quand ils prirent Benoît chez eux, les époux Sori étaient 
fort embarrassés dans leur négoce; ils devaient de deux à` 
trois mille francs, et les rentrées se faisaicni mal. Mais, à 
partir du jour où le saint pauvre du bon Dieu vint habiter 
sous leur toil, lcurs affaires entrèrent dans une voie de 
prospérité surprenante. « La Providence est entrée chez 
nous avec lui,» disait Barba. Ainsi l'arche d'Israël allirait 
la bénédiction du Ciel sur la maison d'Obededon, qui la- 
brita; ainsi le verre d'eau froide donné au plus humble des 
enfants de Dicu ne demeure pas sans récompense. 

Benoît revint à Lorette, en 1782, pour la onzième el 
dernière fois. Il y arriva le soir du jeudi saint, transi, 
exténué, plus maigre et plus défait que jamais. Il avait été 
surpris et presque gelé dans les Apennins par le froid encore 
très-rigoureux à celle époque peu avancée de l’année. Il 
s'élait égaré au milieu des neiges, el Dieu seul sait comment 
il avait pu s'en tirer avec des chaussures et des vêtements 
en lambeaux, pendant vingt-deux jours qu'avait duré son 
voyage. Néanmoins si le corps était vaincu, l'âme élait 
triomphante; il voulul avant toute chose, suivant sa cou- 
lume, aller saluer la madone. Lorsqu'il rentra après sa 
longue prière, on réussit à lui faire prendre quelques ali- 
ments. Mais le lendemain, quand, après la journée qu'il 
avait passée tout entière à l’église, on le pria de partager 
le souper de la famille : « Oh! s'écria-t-il en pleurant, 
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Jésus-Christ à pareil jour a tant souffert pour nous, el n’a 
eu que du ficl pour nourriture!.... Et vous voulez que je 
mange! » Sur les insiances qui lui furent failes, il demanda 
par charilé, au lieu de la soupe qu'on lui avait servie, un peu 
d'herbes crues, une faible tranche de pain el un verre d’eau. 

Dicu, dans ce suprème pèlerinage, lui révéla sa fin pro- 
chaine. Son confesseur lui ayant demandé en le quittant, s'il 
reviendrait l'année suivante voir la madone, il répondit : 
« Non, mon père; je dois aller dans ma patrie. » Le prètre, 
croyant qu'il voulait parler de la France, ajouia : « Mais 
alors, quand vous parlirez pour votre patrie, vous passerez 
par Lorette? » Benoît se contenta de répéter : «Mon père, 
je dois aller dans ma patrie. — Vous renoneez donc à 
voir Lorette? — Mon père, je dois aller dans ma patrie. » — 
« Cette triple répétition me parut originale, dit le P. Almie- 
rici, parce que je portais loujours ma pensée sur son retour 
en France. Mais, l'année suivante, quand j'appris sa mort, 
je compris qu'il avait voulu parler de sa patrie céleste, ei 
que ce n'était rien moins qu'une prophétie.» Aux époux 
Sori il fit la même réponse. Comme il n'avait passé ceile 
fois que huil jours à Loretle, Barba lui dil en le quittant : 
« Au moins revenez chez nous l’année prochaine.— Si je ne 
reviens pas, répondit-il en souriant, nous nous reverrons 
en paradis. » Une autre personne, en lui souhaitant bon 
voyage, lui dit : « Au revoir, à l'année prochaine. — Je ne 
le crois pas, reprit Benoît; mais, si Dieu le veut, nous 
nous reverrons en paradis. » 

Ei l’année suivanie, à l'heure même où à Rome, c'esi-à- 
dire à cinquante lieues de là, le bienheureux pauvre expi- 
rait sur le lit d’un boucher compalissant qui lui avait donné 
asile, Dicu voulut accorder un avertissement de celle pré- 
cieuse mort aux époux Sori. C'était une récompense des 
soius prodigués à son serviteur pendant ses trois derniers 
pèlerinages à Loretle. Voici comment ils ont déposé eux- 
mêmes du fait, dans un acte authentique dressé par un 
nolaire : 
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« Comme nous parlions de Benoît, le carême dernier, 
disenl-ils, attendu que le temps approchait où il avait cou- 
tume de venir à Lorette, notre fils Joseph, âgé de cinq ans, 
nous répondait par ces mots : Benoït ne vienti pas, Benou sc 
meuri. Toutes les fois que nous parlions de l’arrivée du 
pauvre pèlerin, le pelil ne cessail de nous faire la même 
réponse. Un jour qu'il venait de nous répéler ces mêmes 
paroles, nous lui demandâmes comment il savait que Benoît 
ne viendrait pas: Le cœur me le dit, répondit aussitôt l'en- 
fant, el, comme on lui fil plusieurs fois la mème question, 
il n’y répondit jamais autrement que par ces mots: Le cœur 
me le dit. Le jeudi sainl de la mème année, ajoute la 
signora Sori, jour où pour l'ordinaire Benoît arrivail à 
Lorelle, je me mis à dire : « C’est aujourd'hui que Benoît 
« doil arriver, i} faut lui préparer sa petile chambre.» Le 
pelit Joseph, qui entendit ces paroles, me répondit aus- 
silôt: Je vous at déjà dit que Benoit ne venait pas; Benoïl 
est allé en paradis. Nous apprîimes quelques jours après la 
mort réelle du serviteur de Dieu, et, loin d'en faire parl au 
pelit Joseph qui revenait de l’école, j'aflectai, au contraire, 
de lui dire d'une manière affirmative : Benoît vient. IL me 
répondit avec assurance : Il ne vient pas; je vous dis qu'il 
est mort, el qu'il est allé en paradis. C'est un fait certain 
que nous pouvons aticsler, puisqu'il nous est arrivé à nous- 
mêmes. Nous en donnons la déclaralion!. » 

Quinze ans après le dernier voyage de Benoît-Joseph à 
Lorctte, un pèlerinage-d’un aulre genre s'organisail. C'était 
un pèlerinage républicain, hélas! cl il étail encore composé 
de Français. Mais notre pays n’était plus la noble France de 


1 Le B. B.-J. Labre, par F.-M.-J. Desnoyers. 

Au milieu de ses propres angoisses, en mai 1860, le grand ct sublime pauvre 
du xixe siècle, Pie IX, a héalifié le pèlerin de Lorette. « C'est, dit-il, pour 
Ilétrir cetle philosophie, ennemie de la croix de Jésus-Chrisl, qui exorce au- 
jourd’hui ses ravages sur un terrain plus vaste, avec plus d’effronteric que 
jamais, plaçant le bien suprême dans les plaisirs des sens, dégradant la nalure 
humaine; c’est pour la condamner ct la flélrir que la Providence a suscilé de 
nos jours le vénérable B.-J. Labre. » (Bref de béatification.) 
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Charlemagne et de saint Louis, le soldat loujours armé pour 
la défense de l'Église. C'était la France enivrée du vin de 
l'impiété et de la révolution. Deux millions de têles élaient 
tombées sous le couperet de la guillotine; quinze cent mille 
sancluaires s'étaient écroulés sous le marteau des démolis- 
seurs et des athées; et ce n'était point assez pour cux. Les 
quelques centaines d'avocats qui, sous le nom de Direc- 
toire, gouvernaient celte France infidèle à sa mission et à son 
histoire, faisaient écrire au général Bonaparte les leltres 
les plus pressantes pour lui enjoindre de marcher sur Rome, 
d'y installer la république, et d'arracher la tiare au front du 
prétendu chef de l'Église universelle. Bonaparte se mit en 
roule en février 1797, et, après avoir battu le général Colli, 
près d'Ancône, il entra triomphant à Lorette pour s'emparer 
du trésor sacré de la Santa Casa. 

Alors sonna une de ces heures qui sont comme l'agonie 
des choses saintes el le scandale de la Providence vis-à-vis 
des âmes faibles, où le chrétien n'a plus qu'à se voiler la 
face et à adorer les desseins impénétrables de Dicu. Tout fut 
enlevé. La statue même de la Vierge ne fut pas respectée. 
Comme le vicaire de son divin fils, Maric devail avoir sa 
déportation ct son exil; elle devait être, comme le pape, 
traînée caplive par delà les Alpes, à travers la France révo- 
lulionnaire, Arrachée à la Sainte Maison, la slatue sacrée 
fut déposée à la bibliothèque nationale, à Paris. On la plaça 
au cabinet des médailles, au-dessus d'une momie, comme 
un objet de curiosité. 

Mais là encore, au milieu des avanics révolulionnaires, 
la Vicrge captive recevait de furtifs hommages. Valery ra- 
conte qu’au scin même de ce sanctuaire savant el profane, 
on remarqua plus d'une fois que de pauvres femmes, passant 
devant la sainte image, lui faisaient loucher à la dérobéc 
du linge et des vêtements. 

Puis le jour vint où, le souffle de Dieu ayant balayé le sol 


t Lorelle et Castelfidardo. 
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déshonoré de la France, Napoléon répara le sacrilége de 
Bonaparte. Enlevée sous Pie VI, le 16 février 1797, la 
madone fut restituéc à Pic VII, le 41 février 1804, et triom- 
phalement reconduite à Lorette. 

Du reste, la France n'avait pas attendu l'heure de cette 
restitution pour faire amende honorable à Notre-Dame de 
Lorette des déprédations impies de ses armées. On sail que, 
pendant la révolulion, presque tous les prêtres fidèles qui 
n'arrosèrent pas de leur sang les planches des échafands 
durent arroser de leurs sueurs les rudes sentiers de l'exil. 
Pendant que les uns allaient, par l'aposlolat de leur 
exemple, jeler dans le sol de la prolesiante Angleterre ces 
semences d'édification dont la moisson, jaunissanie aujour- 
d'hui, enrichit chaque jour et console l'Église, d'aulres 
allaient atlendre en Italie l'aurore de jours meilleurs, el 
alors, qui pourrail dire les noms de tous les vortucux con- 
fesseurs de la foi qui, dans le dépouillement et l'exil, sont 
venus se consoler au pied des autels de Lorette et prier la 
sainte Vicrge de se venger de la France en lui rendant 
l'antique patrimoine de sa foi! Qu'on interroge, écrivait un 
auteur il y a vingl ans, dans toutes les provinces de la 
France les vélérans du sacerdoce, et il ne se trouvera presque 
aucun diocèse qui n'offre, dans ce vicux clei jé, si véné- 
rable par sa fidélité el ses souvenirs, quelque ancien pèle- 
rin du sanctuaire auguste de Lorcite. Qui pourrait dire 
ce qu'ont pesé, dans la balance de l'éternelle justice, les 
larmes et les prières de ces confesseurs de la foi, présen- 
técs à Dicu par les mains de la sainte Vierge! 
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CHAPITRE XIII 


LES MARTYRS DE CASTELFIDARDO 


Nous avons suivi, pendant dix-huit siècles, l'histoire de la 
Sainte Maison. Nous l'avons vue sanctifiée par les pas de 
Jésus et de Marie ; consacrée par les apôtres, et vénérée, pen- 
dant les douze siècles de son séjour à Nazareth, par de saints 
et illustres personnages. Puis, quand ce palladium de la foi 
chrétienne eut passé d'Orient en Europe, nous avons dit les 
hommages des souverains pontifes , les preuves matérielles 
et monumentales de son authenticité, les dons des rois et 
des peuples, les pèlerinages ct les miracles; en un moi, 
les témoignages de la terre et ceux du ciel. Nous avons rap- 
pelé enfin les spolialions du xvn’ siècle, fatal épisode que, 
en notre double qualité de catholique el de Français, nous 
eussions désiré tenir enseveli dans un oubli éternel. Le 
xix° siècle nous offre une page non moins tristie, mais infi- 
niment plus gloricuse, page qu’on croirait détachée du 
livre des Machabées, et que nous ne saurions non plus 
omettre sans laisser dans l'histoire du vénérable sanc- 
tuaire une lacune dont tout chrétien serait en droil de nous 
demander compte. Comment taire, en effet, ce combat 
livré au pied de la sainte colline, et qui devrait bien plutôt 
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s'appeler bataille de Lorette que bataille de Castelfidardo 1? 
Commentne pas redire le saint héroïsme de ces chrétiens qui, 
après avoir fait de leurs poilrines un rempart à l'Église, 
offrirent à Marie, dans sa sainte demeure, avec l’hommage 
de leur sang , celui de leur dernier soupir? Qu'on ne nous 
accuse pas de mêler ici la politique à la religion : ce n'esl 
pas notre faute si, poussée par de sacriléges convoitises, la 
politique est venue cnsanglanier le doux et saint asile où 
tant de générations n'avaient répandu que des larmes ct des 
prières. Nous raconterons donc, en les faisant précéder de 
quelques préliminaires indispensables, cet incomparable 
pèlerinage, ces lots de sang versé el ces vics offertes au 
pied des autels de la Vierge de Lorette. 

Dressé depuis longtemps au rôle qu'il allait enfin remplir, 
le Piémont, dit Edm. Lafond, convoilait Ombrie et les 
Marches, ces belles provinces données à la papauté, au 
xu siècle, par la grande comlesse Mathilde. Comme il 
fallait un prétexte, on accusa le gouvernement romain de 
n'avoir pas une armée capable de maintenir l'ordre inté- 
rieur el de le défendre contre les révolutionnaires. Pic IX 
fait appel au dévouement des nations catholiques el à l'expé- 
rience d'un général français, comme Paul IV avait réclamé, 
au xvi siècle, l'épée du duc de Guise °. Cet appel est en- 
tendu; de nombreux volontaires accourent de France, de 
Savoie, d'Irlande, de Belgique, de Suisse, d'Allemagne ; 
par un miracle d'organisation mililaire, Lamoricière, en 


1 Le nom de bataille de Lorette lui fut donné dans les premiers récits. Je ne 
sais pourquoi on l’a changé; le théâtre du combat, qui n'est qu’à quelques 
centaines de pas de Lorette, est à deux lieues de Castelfidardo , qu’on n'aperçoil 
même pas'de cet endroit. 

2 Toul a élé dil, avant comme après sa mort, sur la grandeur épique ct sur 
l'héroïsme chrétien du sacrifice que til Lamonicière à la papauté trahie. C'élait 
le sacrifice, non pas de sa vie, qu’il cù} cent fois exposée avec bonheur sur 
nimporte quel champ de bataille, mais le sacrifice de son nom, de sa répula- 
tion, de son auréole militaire, de ses anciennes victoires. Il connaissait à fond 
la puissance cosmopolite et l’acharnement implacable du partı qu’il allait sou- 
lever contre lui; et, comme aulrefois à la brèche de Constantine, il s’y jeta 
tête baissée. (Montalembert, Correspondant, sepiembre1865.) 
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trois mois , donne à Pie IX une armée suffisante pour 
étouffer le désordre dans l'État pontifical et repousser les 
bandes de Garibaldi. Le nom du vaillant général valait à lui 
seul une armée; il suffit pour arrêler un instant la révolu- 
tion et l'obliger à prendre un détour. Garibaldi, n’osant 
entrer dans les Élats romains, se jette sur la Sicile et sur 
Naples. Il faudra toutes les troupes régulières du Piémont 
pour écraser la petite armée de Pie IX, et on lui permettra 
de le faire ; il était décidé, dans les conseils de la diplomatie, 
qu'on laisserait assassiner cette poignée de héros; on ne 
voulail à aucun prix que le pape pül se justifier et se dé- 
fendre !. 

H n'entre pas dans notre plan, non plus que dans la 
nature de cet écrit, de rappeler ici ce que tout le monde 
d'ailleurs connaît, les assurances mensongères du Piémont 
suivies d'attentats inouïs, l&;violation de tous les droits et 
de lous les serments, l'invasion, six jours avant toute décla- 
ration de guerre, des États de l'Église par l'armée piémon- 
taise réunie sur les frontières, sous prétexte d'empêcher 
leur envahissement par les Garibaldiens, et cet infâme coup 
de main décoré du nom de campagne des Marches et de 
l’'Ombrie, qui aboutit à l'assassinat de la petite armée pon- 
tificale. 

Ce que je veux raconter, je l'ai déjà dit, c’est le courage 
ct la foi de ces héroïques jeunes gens mourant sous les yeux 
de la Vierge de Lorette pour la défense de l'Église. Je 
laisse d’abord parler un témoin oculaire °. 


1 Lorctic et Castelfidardo. 

2 Nous donnons ici, d’après le même auteur, une sorte de photographie du 
caractère italien ct de cetle fameuse révolution, au sujet de laquelle on a débité 
tant de mensonges. 

u Le 16 seplembre, on attendait à Lorette l’arrivécde Lamoricière et de Pimo- 
dan, lorsqu’à deux heures du soir, un détachement de quatre-vingts lanciers 
piémontais entra dans la ville, accompagné de quelques mauvais sujets dégui- 
sés et horribles à ‘voir. On avait dù les enivrer. Un grand émoi se répand dans 
la population. Un homme de haute taille, aux cheveux plats, à la barbe in- 
culte, tenait sous son bras un faisceau de drapeaux tricolores. Il distribuait ces 


LES MARTYRS DE CASTELFIDARDO 165 


« Dans la soirée du lundi 17 septembre (1860), dit l'abbé 
Druon, les généraux Lamoricière ct Pimodan, et presque 
tous les officiers et les soldats, se préparèrent à affronter le 
péril de la bataille, qui devait avoir licu le lendemain, en 
s’approchant du tribunal de la réconciliation. Plusieurs 
m'ayant demandé de les entendre, j'obtins la permission 
de l'évêque de Lorette, el je bénis Dicu de m'avoir donné 
d'assister, à ce moment suprême, tant de nobles et saints 


enfants de la France. 
« Le mardi, dès l'aube du jour, ce furent des scènes 


dignes des plus curieuses époques des croisades ; comme 
prèlre et comme Français, j’éprouvais d'indicibles conso- 


lations. 

« A quatre heures, Lamoricière, Pimodan, tout létat- 
major, les guides, les Franco-Belges, les régiments alle- 
mands, les étrangers, les arlilleurs, les indigènes, reçurent 
le corps divin du Seigneur dans le très-saint sacrement de 


drapeaux aux boutiquiers avec des airs que l’on comprenait très-vile, et il re- 
tirait des vastes poches de son habit, quel habit! des cocardes piémontaises. 
Je n'ai jamais vu une transformation aussi rapide. La ville fut en un instant 
pavoisée; les pollrons, Dieu sait s'il y en a, s’encocardèrent en un clin d'œil. 
J'outendis des gens, qui le matin m'avaient parlé de leur amour pour le pape, 
crier à tue-tête : Vive Viclor-Emmanuel! Notre hôlelier, dont les hons sonli- 
ments nous avaient paru tenir de l'oxaltation, mit bas son habit noir pour 
passer un costume léger. Il se coiffa d'une sorto de petite casquette ornée de la 
cocarde, et se mit à décrocher les armes du souverain pontife placées au-des- 
sus de son auberge de la Cloche. Mais voilà qu’à cinq heures la scène change : 
Lamoricière! Voici Lamoricière! Vive Lamoricière! s’écrie-l-on de tous côlés. 
Et en effet le général chrélien arrive. Sa troupe marchait au pas de charge, 
car elle croyait Lorelle au pouvoir do l’onnomi. Les guides élaient en lêle; et 
l'on voyait étinceler dans les regards de tous ces jeunes gens l'ardent désir de 
combattre pour l'Église. Los drapeaux, les cocardes disparurent, s’il se peut, 
plus vile qu’ils n’élaient apparus, et les cris de Vive Pie IX! Vive le général! 
Vive Lumoricière! éclalèrent avec violence. Nous vimes reparaître notre maî- 
Lre d'hôtel dans la tenue la plus grave, toul de noir habillé, la cravate blanche 
au cou, le chapeau noir à la main. Le général devait descendre chez lui, ct il 
se mil à nons parler de son dévouement à la sainte cause avec des larmes dans 
les yeux, nous prenant à témoin de la contrainte qu'il avai subie, el nous sup- 
pliant de lui obtenir de Lamoricière un généreux pardon! Je doute qu’on 
puisse être plus vil el meilleur homme que cet hôtelier; mais je suis sûr que 
l'Italie est peuplée d'honnêtes gens de cette espèce. 
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l'Eucharistie. Je les vis la plupart le front prosterné sur le 
pavé de cetle basilique que tant de fronts ont touché. 
Quelques heures après, ils sortaient de Lorette, emportant 
de la Sanla Casa les drapeaux de Lépante. 

« Nous voulümes voir défiler la petite milice, image 
sainte et sublime des chréliens qui, toujours en minorité, 
livrent au monde de saints ct sublimes combats. La gloire 
et l'honneur éclairaient les visages de tous ces hommes. 
Nous nous tenions debout, le chapeau bas. « Si nous nous 
« mettions à genoux, me dit mon compagnon, ce soni des 
« martyrs!» Nous échangeâmes un regard el un serrement 
de mains. Notre wetiurino s'impatientait, nous quillâmes 
Lorette, priant Dicu ef sa sainte mère d'assister leurs défen- 
seurs. À trois kilomètres de la ville nous entendimes coim- 
mencer la fusillade’; puis le bruit du canon. Ah! que ces 
premiers coups nous allèrent au cœur! » 

Ces coups de canon devaient en cffel, ajoute M. de Ségur, 
relentir douloureusement dans le cœur de tous les catho- 
liques, de tous les honnêtes gens; car ils signalèrent le 
massacre de l’armée pontificale, la défaite du plus sacré des 
droits, le triomphe de la force brutale, du mensonge, du 
sacrilége, sur les ruines de la justice, de l'honncur euro: 
péen et de la vraie civilisation chrétienne. L'armée du pape 
ne fut pas vaincue, mais assassinée; et le soir de cette 
journée , qui laissera peut-être bien des traces sanglantes 
dans l’histoire du monde, le général Lamoricière, suivi de 
moins de cent hommes qui avaicnt percé avec lui les 
soixante mille hommes de l'armée piémontaise, entrait dans 
Ancône. C'était tout ce qui demeurait de l'armée de Castel- 
fidardo! le reste était tué, blessé on prisonnier. 

Toutefois il y eut dans cette armée une phalange qui se 
montra parliculièrement héroïque, et qui fit payer cher aux 
Piémontais leur vicloire; c'est le bataillon des deux cent 
quatre-vingts zouaves pontificaux, composés en grande 
partie d'enfants de la France. Moins nombreux que les Spar- 
tiates aux Thermopyles, ils ne furent pas moins sublimes. 
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C'est par eux que commença el par eux aussi que finit la 
bataille; car les Italiens , race aujourd'hui peu féconde en 
héros, se débandèrent après les premiers coups de feu, 
sans qu’il fûl possible à Lamoricière de les rallier. Les 
zouaves , au contraire, s’élancèrent avec toute la furie fran- 
çaise ; et s'ils eurent un Lort, ce fut le tort héroïque d'aller 
trop vite et de ne pas attendre le bataillon autrichien 
chargé de les soulenir. Se ruant sur les bersagliers pié- 
monlais qui s'élendaient du côté de l'Adriatique, ils les 
chargèrent à la baïonnette. Les Français! les Français! 
s’écrient les Piémontais, qui se hâlent, la baïonnelte dans 
les reins, d'abandonner la vallée. Une ferme qui couronne 
la première hauteur est prise. Les Franco-Belges poussent 
loujours plus avanl, et acculent lennemi jusqu'à un bois 
silué sur la crête de la colline. On éprouve, quand on par- 
court ce champ de bataille, un grand orgueil d’un côté, et 
de l’autre une immense pilié, en voyant ces hauteurs inex- 
pugnables qu'a su conquérir sur loule une grande armée 
celle poignée d'enfants de la France, dont quelques-uns 
n'avaicnt pas plus de seize à dix-sepl ans. Trois fois de 
nombreuses colonnes de Piémontais débouchent du bois et 
font reculer les Franco-Belges; trois fois ceux-ci, faisant 
volie-face, repoussent l'ennemi, qui ne sut jamais résister 
aux charges à la baïonnette. Et que d'épisodes dignes des 
vieilles croisades, dans le drame héroïque de cette croisade 
contemporaine! 

Le drapeau des zouaves, porté par Arthur de Cavailhès, 
était criblé de balles; mais sa voix n'avait qu’à crier : Au 
drapeau! et aussitôt le drapeau était entouré d'une haie de 
baïonnelles que l'ennemi ne put jamais franchir. De Ca- 
vailhès , frappé de sept coups de feu, soutenait encore sa 
glorieuse oriflamme, lorsqu'un coup de baïonnette lui perça 
le poumon droil. Il tomba en remettant le drapeau à 
Charette. 

« N'étail la crainte d'ètre accusé de lyrisme, écrivait 
un zouave , je dirais volontiers que le sabre de Guelton me 
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donna un instant l’idée de la terrible Durandal de l'épopée 
carlovingienne. Il frappait d'estoc et de laille : c'était bien 
un fils des croisés; Godefroy et Baudouin lui eussent dit : 
Venez avec nous en Palestine t. » 

Et la lutte continuait toujours. Les Piémonlais sortaient 
sans cesse du bois en masses noires el compactes , et ils 
élaient tenus en respect par ces deux cenis hommes épar- 
pillés en tirailleurs. Pimodan, qui les commande, a déjà été 
blessé deux fois. En recevant la première balle, il s'est écrié : 
« Courage, enfants, Dieu est avec nous! — Dieu est avec 
nous! » s'écrie-t-il encore en recevant la seconde balle. Enfin 
une troisième l’alteint au flanc droit; celle-là était mortelle; et 
quelques instants après il rendait à Dieu sa grande âme dont 
il avait été si prodigue pour la défense du saint-siége. Déci- 
més à chaque instant par le nombre toujours grossissant des 
ennemis, les zouaves pontificaux sc sont retranchés dans la 
première ferme. « Là, autour de ces quelques braves, une 
dernière lutte se concentre ; pour s'emparer de cette ferme, 
les Piémontais onl recours aux moyens militaires dont on 
se sert pour briser les places fortes. Après s'être deux fois 
retirés avec des pertes considérables, ils dirigent une bat- 
terie sur la maison, que la mitraille perce à jour comme une 
écumoire, selon l'expression pittoresque d’un de ses défen- 
seurs. Ces braves enfants riaient des ravages que les boulets 
faisaient dans la vaisselle de la ferme, rangée sur une 
planche, et ils tiraient toujours sans parler de se rendre; 
enfin les Sardes parviennent à mettre le feu à la ferme el 
à deux meulcs de foin qui éclairent comme deux fanaux 
celle scène héroïque. La flamme et la fumée remplissent 
la maison, menacent d'étouffer ses défenseurs et de rôtir 
les blessés ; la chaleur est telle que les cartouches éclatent 
dans les gibernes. « Rendez-vous! » leur crie-t-on. « Non, 
non! plutôt mille morts! » ct l'incendie redouble de fu- 
reur; on entend les poutres qui petillent et les blessés qui 


1 Lettre de M. Poncin de Casaqui. 
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poussent des cris. Alors seulement le courage de nos volon- 
laires cède à la pitié; ils arborent le signal de la capitu- 
lation !. » 

Défenseurs de la plus sainte des causes, ils avaienl élé 
héroïques pendant la lutte; ils combatiaient sous les yeux de 
leur mère. « Tant qu'a duré le combat, écrivait plus tard 
un des volontaires, je n'ai pas perdu de vue le dòme de Lo- 
relle. » — « C'est doux à penser, bonne mère, disait un 
autre en s'adressant à la sainte Vierge; une balle me mettra 
peut-être avec vous dans cinq minules °. » Ils ne furent pas 
moins sublimes dans les lents et obscurs tourments qui 
consommèrent leur martyre; tous embrassèrent la souf- 
france et la mort avec l'allégresse des prédestinés; ils s’é- 
tendirent sur leur couche sanglante comme dans le lit 
nuptial de l'immortelle vie, en chantant les cantiques de 
l'éternel amour. 

C'est aux pieds de la sainte Vicrge qu'ils avaient puisé 
lc saint héroïsme qui les anima pendant la lulle ; c’est à 
l'ombre de la Santa Casa qu'ils vinrent offrir à Dieu par 
Marie los prémices de leurs souffrances , quelques-uns leur 
dernier soupir?. Ces mêmes jeunes gens qui, le matin, étaient 
sortis de Lorelle pleins de vie, d'espérance et d'ardeur, y 
rentraient, le soir, portés sur des brancards pour être éten- 
dus sur un lit de paille, les membres mutilés, au milieu des 


1 Lorelle et Castelfidardo. 

2 « Notre-Dame de Lorelte, sous les yeux de qui nous combaitions, m'a 
puissammont protégé. » {Leitre de M. Maurice du Bourg.) — « Pour moi, j'ai 
conslamment tenu les yeux sur Natre- Dame de Lorelle, dont le dòme nons 
dominait, et je puis dire avoir eu une rude chance. J'ai reçu quatre balles. » 
(Lettre de M. Tresvaux du Fraval.) 

« Sanctuaire de Loretle, s’écrie Mæ Dupanloup dans son admirable oraison 
funèbre des marlyrs de celle grande journée, ils Le voyaient donc en combal- 
tant! Tu leur apparaissais comme l'asile ouvert à leurs âmes, et leurs regards 
mourants se Lournaient vers toi avec consolation et espérance! » 

3 Ceux qui moururent loin de Lorelte lui léguèrent leurs dépouilles mortelles, 
Paul de Parcevaux, expirant à Osimo, écrivail ainsi ses volontés dernières : 
a Mon âme à Dieu, mon corps à Noirc-Dame de Lorette , mon cœur à ma mère, n 
Son pieux désir a été accompli; son corps repose dans la basilique de Loretle. 
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cris d'angoisse arrachés par leurs blessures. Mais celte foi 
qui embrasait leur cæur au départ, ils la rapportaient vive 
et intacte. Tous priaient leurs porteurs de les déposer le 
plus près possible de la divine cellule. Ceux d'entre eux qui 
en avaient la force, à peine étaient-ils mis à terre qu’ils se 
traînaient sur leurs mains et sur leurs genoux pour aller 
baiser les saintes murailles ; ceux qui ne pouvaient bouger 
envoyaient leurs baisers de la main. Tous offraient leurs 
tortures et leur vie à Marie, douce consalatrice de toutes 
les afflictions; tous demandaient d'aller mourir à ses pieds. 
C'est surlout quand, aux premières clartés du jour, les 
messes commençaient à toutes les chapelles de la basi- 
ligue que la piélé de ces nobles victimes éclatait on de 
touchants témoignages. Alors on voyait ceux dont le bras 
droit cassé élail emprisonné entre deux planchelies s'in- 
génier pour baisser le front jusqu’à la main, afin d'y tracer 
le signe de la croix; d'autres, couchés sur,le dos, faisaient 
toutes sortes d'efforts pour prendre une posture plus res- 
pectueuse, et, au moment de l'élévation surtout, voulaient 
à loute force se mettre à genoux !. 

« Pour qui a vu, dil un témoin oculaire, ces pauvres 
Irlandais, ces enfants de la Bretagne, encore couverts de 
boue, de sang, tout noirs de poudre, prosternés sur les 
dalles du sanctuaire, s'approcher humblement de la table 
sainte ; pour qui a entendu les paroles du prêtre , couvertes 
parfois par le cri d'un amputé, jamais Lorelle, avec la 
splendeur de ses trésors, la pompe de ses cérémonies, 
l'afluence de ses pèlerins, n'atleindra la majesté de ce 
funeste jour ?. » 

Jamais, en effet , pèlerins qui fussent plus chers au cœur 
de la sainte Vierge ; jamais don royal qui valût ces flols de 
sang noble et pur; jamais cantique qui égalât la sublimiié 
de ces plaintes montant vers le ciel pour désarmer l'éler- 
nelle justice. Et les anges qui, fiers de ce doux fardeau, 


1 Le P. Bresciani. 
2 Les Volontaires pontificaux à cheval, par M. le comte de Tournon. 
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transporlèrent autrefois la Sainte Maison sur leurs ailes, 
ceux qui y furent envoyés pour adorer les premiers le 
Verbe incarné, Marie dut les envoyer aussi, mêlés aux 
anges terrestres de saint Vincent de Paul, pour verser un 
baume sur les blessures de ses soldals, essuyer la sueur 
glacée des agonisanis, et leur ouvrir la porte du ciel en 
chantant l'hymne triomphale de l'Église : Te Deum laudu- 
mus... Te mariyrum candidatus laudat exercilus! 

Le champ de bataille de Castelfidardo est désormais lo 
second pèlerinage obligé de tout visileur de Lorelle. Si 
vous voulez éprouver quelques-unes de ces émotions qui font 
reflucr votre sang vers voire poitrine; si vous voulez, en 
même lemps qu’à une sainie el invincible indignation, vous 
laisser aller à la noble fierté d'être catholique et Français; 
si vous voulez enfin respirer une odeur de calacombes, et 
retremper votre âme dans l'amour-de l'Église, allez à 
Castclfidardo! allez fouler celte terre qui, comme le Coli- 
sée, a bu le sang des témoins du Seigneur: allez vous age- 
nouiller sur cette tombe sans nom, où leurs ossements jetés 
pêle-méèle atiendent le jour des réparations !. Des hauteurs 
de Loretle, d'où l'on cn domine à vol d'oiseau le théâtre, 
deux témoins oculaires nous avaient expliqué toutes les 
péripéties du combat. Nous voulûmes néanmoins nous 
rendre sur les lieux. Nous descendîmes la côle escarpée 
par où étaient descendues les troupes pontificales; nous 
traversâmes le Musonc, petite rivière qu'elles avaient tra- 
versée à gué : nous étions sur le champ de bataille. Un 
vieillard, habitant de la ferme brulée, et qui s'y trouvait 
blotti pendant la bataille, se joignit à nous?. Je lui deman- 


1 Le Piémont, qui a érigé sur la hauteur un cimetière à ses soldats, n'avait 
pas encore permis, trois ans après la balaille, l’éreclion d’une croix sur la tombe 
des Français. Doux pauvres planches de sapin, plusieurs fois brisées, avaient 
été furtivement attachées par quelque main pieuse au trone d’un môricr, el figu- 
raient le signe de la rédemption. 

1 C’est un de ceux dont il est question dans ce passage des Souvenirs 
d'Oscar de Poli. « Après la reddilion de ła ferme, on vil sortir d’une salle basse 
deux paysans, deux vieillards à barbe blanche ; c'étaient les fermiers de la Santa 
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dai de nous conduire au licu de la sépulture des Français. 
Il nous fit traverser un champ légèrement en pente où avail 
eu licu la première charge des zouaves; puis, sur le bord 
d'un chemin planté de mûriers, il nous montra une languc 
de terrain non cullivé, d'un mètre à peu près de largeursur 
trois ou quatre de longueur : « C'est là, nous dit-il, qu'ils 
sont enterrés. » Les yeux humides de larmes, nous nous 
jetâmes à genoux sur celte tombe des martyrs, et dîmes 
pour ceux qui ne seraient pas encore au ciel noire plus fer- 
vent De profundis. Témoin de notre émotion, le vieillard 
nous demandait avec insistance si nous avions donc des 
parents parmi ces morlis. « Non, lui répondait un enfant 
qui nous avait accompagnés depuis Lorelle; mais ce soni 
des compatrioles. » EL tous les deux avaient raison; c'étaient 
des compatriotes, mais c'étaient aussi des frères, car ils 
furent dévoués jusqu'au martyre pour la sainte Église notre 
mère. Oh! que ce champ de bataille est à la fois consolant ct 
iriste! Triste, parce qu'il rappelle des scéléraicsses inouïcs; 
consolant, parce que Dieu a donné en speclacle au monde 
des dévoucments qui relèvent le cœur du dégoût qu'in- 
spiren£ les hypocrisies et les lâchelés contemporaines. Une 
seule fois dans ma vie j'avais eu des émotions du genre de 
celles que j’éprouvai dans ce lieu! : c'était dans le Valais, 
quand, au pied des grandes Alpes, sur le bord du Rhône 
mugissant dans l'étroite vallée qui le resserre, j'avais visilé 
les lieux témoins du martyre de la légion théhaine. Seule- 
ment, à Castelfidardo, comme les événements sont plus 
récents, les cadavres des victimes à peine refroidis dans 
leur tombe, l'indignation qu'on éprouve est plus violente; 
on a besoin, pour soulager son âme oppressée, pour par- 
donner à ces tristes vainqueurs, de lever les yeux vers la 


Casa. Avec les deux vieillards sortirent une quarantaine de chasseurs indigènes, 

pâles comme des spectres; ils s'étaient cachés là pendant tout le combat, et 

avaient bonnement déposé leurs carabines dans un com; le tout mourait de 

peur, et disait en courbantl’échine : Morlo... morto... Madonna! Accidente! » 
1 Je les ai retrouvées depuis au Colisée et dans les Catacombes. 
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sainte colline ct le dôme qui la surmonte. O Vierge! on serait 
tenté de vous demander pourquoi vous avez ainsi laissé 
égorger à vos pieds ces généreuses victimes, ces défenseurs 
de l'Église, qui étaient en même temps les défenseurs du 
sanctuaire pour l’intégrilé duquel vous avez opéré tant de 
miracles. Mais, à défaut des consolations du présent, vous 
nous offrez les souvenirs du passé et les espérances de 
l'avenir. « Ce n'est pas sans un grand dessein, disait Lamo- 
ricière en terminant son rapport, que Dicu a voulu que le 
sang chrétien coulât sous les murs de la Sainte Maison de 
Lorette. » 

« Seigneur, mon Dicu! s'écrie l'évêque de Poitiers, des 
dévouements si purs, si magnifiques, ne seront pas perdus 
pour la terre. J'en jure par cetle maison où votre Verbe s'est 
fait chair : le sang chrélien versé avec abondance toul près 
de ces murs sera une semence féconde. Non, Seigneur, 
vous n'auriez pas choisi un tel licu pour y laisser dépouiller 
à tout jamais volre épouse de cette légitime royauté, qui 
csl comme l’appendice humain et l'enveloppe corporelle de 
sa divine essence. » 

Ces paroles du soldat et de l'évêque répondent à l’objec- 
tion que nous formulions tout à l'heure, et que plus d'une 
âme chrélienne se sera faite, en passant du chapitre des 
gloires de Lorette au récit de ses douleurs. Comme son fils, 
Marie est patiente, parce qu'elle a le lendemain pour elle. 
D'autre part, ces chréliens volontairement immolés pour la 
plus sainte des causes, sont des marlyrs ; et, nul ne l'gnore, 
il a toujours fallu du sang des martyrs pour cimenter les 
choses saintes. Quand les chrétiens des anciens jours tom- 
baient dans l'amphithéâtre , les idolâtres d'alors, comme les 
révolutionnaires d’aujourd’hui, battaient des mains; ils éle- 
vaient des monuments au nom chrétien aboli. Cependant ce 
sang allait édifier sous terre l'Église qui chaqüe jour mon- 
tait à mesure que tombait un chrétien, jusqu'au moment 
où, sortant des catacombes, elle prit la place des temples 
écroulés des faux dieux. 
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Ainsi en sera-t-il de Castelfidardo. Si Lamoricière a suc- 
combé, comme Guy de Lusignan à Tibériade , comme sainl 
Louis à la Massoure; si, comme leurs pères qui n'ont pu 
conserver Jérusalem, les fils des croisés ont vainement 
essayé de disputer la maison de Nazarelh aux modernes 
musulmans, ils ont du moins, suivant la parole de l’un 
d'eux !, fait de leurs cadavres le piédestal du rétablissement 
du droit; ils ont imprimé au front de leurs ennemis une 
lache de sang qui les signale .à l’exécration de lous les 
cœurs honnêtes, et qui ne s’cffacera pas. Qu'importe le 
temps que Dieu mesure entre le crime cel l’expialion? Tôt ou 
lard son jour luira sur ce champ des morts. «Aujourd’hui 
nues et déserles, solilaires comme une royauié trahie ou 
captive, ces tombes seront un jour visilées et couronnées. 
Elles prendront le rang qu’elles doivent avoir parmi les ci- 
metières du monde chrétien. La maison de la sainte Vierge 
verra, non loin d'elle, une chapelle mortuaire illustre, 
qu’elle couvrira en quelque sorte de son ombre maternelle. 
Il sera élevé un monument en l'honneur du commandant 
de ces moris et de ses dignes compagnons. Comme au 
sépulcre des Machabées, à Modin, on y attachera des armes 
pour servir, dit la Bible, de monument éternel. Presque 
chaque jour les pèlerins de Lorette feront quelques pas de 
plus pour s'agenouiller là. Après avoir prié dans le grand 
sancluaire , ils viendront recevoir aussi le pain des anges à 
la table de la chapelle funèbre, pour y achever d'apprendre 
à bien mourir; el, au sortir de ces lieux, ils reprendront avec 
plus de courage el de patience le chemin des épreuves de 
cette vie’. 


1 Lettre d'Alfred de la Barre de Nanteuil. 
2 Me Gerbet, Services et grandeurs de l’armée pontificale. 
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LORETTE AU XIX? SIÈCLE 


Un inslant égaré par l’impiété du xvm siècle, le monde 
a repris de nos jours, guidé par Marie , sa marche vers Dicu. 
Notre époque a mérilé déjà cetle gloire d'être dans le lemps 
ce que la France est dans l'espace, le siécle de Marie, 
comme la France est Son royaume. Nous avons, dans les 
chapitres qui précèdent, raconté plusicurs pèlerinages à 
Loreite, accomplis pendant la première moitié du xrx° siècle; 
nous avons vu les papes Pie VII, Grégoire XVI, et surtoul 
Pie IX, venir solennellement visiter le glorieux sanctuaire. 
Nous venons de contempler, avec l'émotion qu'inspirent Lou- 
jours les dévouements sublimes, les martyrs de Castelfidardo 
offrant à Marie, dans sa sainte maison , leurs prières, leur 
sang et leurs vies; grand el solennel hommage dont le sou- 
venir, loin de s’amoindrir avec le temps, ira, au contraire, 
grandissant dans l'avenir, comme grandissent les ombres 
des hautes montagnes à mesure que le soleil s'incline à son 
couchant. Les autres pèlerins, plus ou moins illustres, sont 
innombrables. Nous pourrions giler le saint archevêque de 
Bordeaux, Mer Daviau; Ms" de Quélen, archevêque de Paris : 
Ms" Tharin ; Mer de Forbin- Janson ; enfin les évèques d'un 
grand nombre de diocèses de France. Unis plus étroite- 
ment que jamais à ce siége apostolique, dans l'isolement 
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duquel les églises particulières ne rencontrent jamais que 
l'asservissement, le déshonneur et la mort, nos évêques, 
depuis plusieurs années, reprennent le chemin trop long- 
temps oublié de la ville éternelle, pour aller rendre compte 
au pontife suprème de l’élal de leurs diocèses. Puis, dévoués 
à Marie non moins qu’à la sainte Église, ils se font générale- 
ment un devoir de ne point rentrer dans leur patrie sans 
être allés, dans la Santa Casa, appeler la protection de la 
Vierge de Lorette sur'la portion du iroupeau qui leur est 
confiée. 

L'exemple des pasteurs a été suivi par les fidèles. Nous 
pensons qu'on lira avec plaisir quelques délails sur l'état 
présent du pèlerinage, 

On célèbre, chaque jour, environ 420 messes dans 
l'église de Lorette. À l'autel de la Santa Casa, on offre, par 
privilége, le divin sacrifice depuis l'aurore jusqu'à la fin 
des vêpres. Les communions peuvent se faire à tous les 
autels; mais elles se font plus généralement à celui du 
Très-Saint-Sacrement, où elles sont en moyenne de 7,000 
tous les quinze jours. Ce chiffre augmente lorsqu'il se ren- 
contre une fêle. Dans l’intérieur de la Santa Casa, il y a 
habiluellement de 50 à 200 communions les jours ordi- 
naires. À l’autel de l'Annonciation , elles s'élèvent quelque- 
fois jusqu’à 5,000. 

Dans la première quinzaine de septembre, à l’occasion de 
la Nativité de la sainte Vierge, on distribue de 40 à 50,000 
hosties. Le concours commence avec la foire de Recanati, 
huit jours avant la fête, et se continue pendant l’oclave en- 
lière. Le 8 septembre, il est souvent presque impossible de 
pénétrer dans la Sainte Maison, el mème dans la basilique. 
L'hiver ne permet pas aux fidèles d'arriver en aussi grand 
nombre pour la fèle de la Translation, le 10 décembre. 
Néanmoins, malgré les rigueurs de la saison et la difficulté 
des chemins, on compte encore plusieurs milliers de pèlerins 
ce jour-là. La fête de l'Annonciation tient le milieu entre 
les deux autres. 
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On peut classer à peu près dans l’ordre suivant les pèle- 
rins des différentes nations : d'abord les Ilaliens, puis les 
Français, les Polonais, les Belges et les Allemands. Les 
Dalmates n’y viennent plus qu’en petit nombre '. 

Si les pèlerins affluent toujours à Loretle, si leurs mains 
sont pleines de dons si abondants et souvent si précieux?, 
c'est que la sainte Vierge n’a pas cessé d'y prodiguer les 
faveurs les plus signalées, et souvent même les grâces les 
plus miraculeuses. Ce livre lui-même n'est autre chose qu'un 
acte de reconnaissance pour une guérison précieuse que 
l'auteur a obtenue en priant dans la Santa Casa. Au nombre 
des miraculés contemporains, nous citerons le comte Xavier 
Canali, de Terni. Il avait une tumeur au genou, qui, d'après 
les médecins, nécessitail une amputation; il s’y relusa, se 
fit transporter à grand’peine à Lorette, el y fut radicale- 
ment guéri. Dans sa reconnaissance, il ne voulut plus quit- 
ter la cité de Marie; il obtint de lévèque de Lorette la 
permission d’habiter avec sa fille un coin du palais aposto- 
lique, heureu d’être logé à deux pas de la Santa Casa, 
le plus près possible de sa bienfaitrice. 

En 1840, arrivait à Lorelte un juif de France, Jacob 
Libermann, converti peu d'années avant M. Ratisbonne. 
Maudit de ses parents, juifs obslinés, cruellement éprouvé 
par Dieu qui l’avait frappé d'épilepsie, Libermann résolut 

1 Ces détails sont empruntés à l’abbé Milochau, Nasareth et Loreile, p. 234. 

Gaudenti donne pour son temps (1791) les chiffres suivants : 

u Le plus grand nombre des pèlerins, dit-il, vient de l'Italie. Dans le cours 
de ce siècle, on a compté en moyenne 2,00) Français par année, 5,000 Alle- 
mands, de 3 à 400 Espagnols, autant de Polonais, de Belges et d’Illyriens. On 
peut, sans crainte de se tromper, porter à 100,000 par an le nombre total des 
pèlerins venus des diverses parties du monde. Les mois de mai el de septembre 
sont les époques où l’affluence est lc plus considérable. A toules les grandes 
fêtes, et particulièrement aux fêles de la sainte Vierge, Loretle se remplit de5, 
ü el jusqu’à 10,000 élrangers. Les pères capucins, chargés de préparer les hosties 
pour la communion, ont complé qu'il en avait été consommé plus de 59,000 dans 
le mois de mai, plus de 60,000 cn septembre. Au mois de septembre 1780, je 
voulus avoir le chiffre précis, il était de 63,090. » (Storia della S. Casa. , p. 202.) 

2 N'oublions pas que le trésor actuel est presque tout entier composé de don 


offerts depuis le commencement du xixe siècle. 
12 
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de se consacrer, avec quelques infortunés comme lui, au 
salut des âmes les plus délaissées, les plus malheureuses , 
au salut des nègres. Il part pour Rome; mais à peine y est-il 
arrivé, que l'argent lui fait défaut; il se loge dans un gale- 
tas; il mange le pain de la charilé, et écril sur ses genoux 
la règle qu'il veut soumettre au saint -père pour servir de 
loi à sa future congrégalion. Cette règle est bientót approu- 
vée; mais l'exécution en reste subordonnée à la guérison du 
pauvre malade qui en a conçu la pensée. I part alors à picd 
pour Lorette, priant et mendiant lout le long du chemin, 
et y trouve enfin le terme de ses épreuves. Sa guérison fut 
telle , que méderins el prètres le jugèrent dès lors apte au 
sacerdoce. Trois ans après, les premiers disciples du pieux 
Libermann partaient, sous l'invocalion du saint cœur de 
Marie, pour aller porter la bonne nouvelle aux déshérités 
des tropiques. 

Parmi les écrivains contemporains qui ont visilé la Sania 
Casa ct consigné dans des pages louchantes les impressions 
de leur visile, nous cilerons les abbés Gaume et Milochau, 
MM. Edm. Lafond et L. Veuillot. Ce dernier, après s'être 
converti à Rome, esl venu prier à Lorette. Cette conversion 
et ce pèlerinage font l’objet du livre de Rome et Lorette; on 
sail avec quels transports de foi, de repenlir, de confiance 
et d'amour il les a racontés. Maïhcureusement, il n'a con- 
sacré à Lorette que cinq ou six pages. Nous citerons la sui- 
vante qui est un résumé substanliel de tout ce qui a été dit 
sur l'authenlicilé de la Sainte Maison. 

« Le miracle de la translation de la maison de la sainte 
Vierge, dit-il, de Nazareth à Tersatz en Dalmatie, en l'an 
4291 ; puis de ce lieu dans la Marche d'Ancône , aux environs 
de Recanati, sur lautre rive de l’Adrialique, en 4294; ct 
enfin, quelque temps après, sur la colline qu’elle occupe 
aujourd’hui, est aussi clairement constaté qu’il ost possible 
de le désirer. Sans parler de l'aulorilé de la tradition et de 
l'autorité du fait en lui-même, qui laisse difficilement sup- 
poser une supercherie, la seconde translation est alteslée 
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par un saint canonisé, le B. Nicolas de Tolentino, l’une des 
gloires de l’ordre de Saint-Augustin. Les chrétiens apprécie- 
ronl ia valeur d’un tel témoignage; il wen est point de va- 
lable pour qui voudrait le récuser. Ni le temple magnifique 
où les fidèles vonl vénérer et toucher ce miracle , ni le saint 
sacrifice qu'on y célèbre tant de fois tous les jours depuis 
tant de siècles, ni la vraie dévolion d'une multilude de 
saints ct de grands hommes, ni le lrésor de grâces el d'in- 
dulgences que le sainl-siége a, presque sans interruption, 
profusément ouvert en ce lieu béni, ne pourront, je le sais 
bien, convaincre les prétendus esprits forts qui vivent au 
milicu des merveilles de la création sans vouloir reconnaitre 
que le Dicu créateur de toules choses peut faire des iniracles 
que leur intelligence ne s'explique pas. Pour nous, catho- 
liques, l'Église nous laisse sur ce point liberté complète; 
nous pouvons douter, mais il nous est doux de croire. Oui, 
cela non - seulement nous est doux, mais encore cela nous 
esl aisé. I] ne nous vient point à l'esprit que Dieu veuille 
tromper noire piété ni notre amour. S'il n’avail point or- 
donné à ses anges d’apporler au cœur du monde catholique 
celle maison, qui fut ie théâtre du premier mystère de 
nolre salut, il aurail su en faire disparaïtre la trompeusc 
image; ct aulanl il lui serait facile d'anéantir un vain simu- 
lacre , autant sans doute il lui a été facile de donner à notre 
vénéralion ces pierres sainles, du moment qu'il entrait dans 
ses impénétrables desseins d'abandonner aux infidèles le 
sol, autrefois béni, qui les avait d'abord portées. » 

Comme les historiens et les savants, les poëtes ont à leur 
manière célébré Lorette. Depuis le Tasse jusqu'au poële 
contemporain que nous allons citer, nous en pourrions 
nommer plusieurs. Écoutons au moins ces doux vers adres- 
sés à la Santa Casa: 


Pauvre maison où Marie 
D'un fils divin prenait soin, 
A genoux, l'âme attendrie, 
Je te contemplais de loin. 
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C'est donc ici qu’ils vécurent, 
Me disais-je. J'écoutais 

Ce que les pierres murmurent, 
Pour ne l'oublier jamais. 


O sainte enfance! ô tendresse, 
Sourires de mon Sauveur! 
Durs iravaux de sa jeunesse! 
Abaissement et grandeur ! 


Ici trente ans, sans relâche, 
Celui qui créa les cicux 

D'un mot, sur son humble tâche 
Se courba silencieux. 


Et trente ans, silencieuse 
Devant ce fils adoré, 

Ta prière, femme heureuse, 
Monta sous ce toit sacré. 


Non, non, de ces murs antiques 
Nul ne devrail approcher ! 
Seules, des mains angéliques 
Sont dignes de les toucher. 


Les anges qui les portèrent, 
En chantant prirent leur voi, 
Et les lauriers s'inclinèrent 
Quand leur pied toucha le sol. 


Et les lauriers et les anges 

Ont fail ce que nous ferons; 
Comme eux chantons ses louanges, 
Et comme eux courbons nos fronts. 


Ta main pourtant me relève; 
Tu me dis d'entrer chez toi; 
Mère, ce serait un rêve, 

Si Jésus n'était en moi! 


` Mais tu veux que je l'honore 


Comme il t’honora jadis. 
Eh bien! j'obéis encore : 
Ma mère, accueille ton fils 1! 


Nous avons raconté le passé et dit l’étal présent de la 
Sainte Maison. Nous sera-t-il permis, soulevant un coin du 


1 Octave Ducros, de Sixt. 
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voile que Dieu a jeté sur les choses qui ne sont pas encore, 
de chercher à savoir quel sera son avenir? El d'abord ce 
divin sanctuaire qui s'était fixé, il y a six siècles, dans les 
États du vicaire de Jésus-Christ, reviendra-t-il à ses an- 
ciens maîtres? Oui; c'est noire conviction profonde; elle 
est basée sur l'expérience de dix-huit siècles et sur la parole 
expresse du saint pontife , nous allions dire du doux martyr, 
qui gouverne aujourd’hui l'Église. Dieu saura dans le pré- 
sent, comme il a fait dans le passé, susciter des vengeurs 
à sa cause ; el, si la race des Pépin et des Charlemagne est 
à jamais éteinte, il trouvera, pour réaliser son œuvre, 
d'autres instruments que nous ne connaissons pas. « Si je 
ne suis pas moi-même avec vous quaud se feront ces choses, 
disait, il y a quelques années, Pie IX en parlani du recou- 
vrement des provinces usurpées, ce sera celui qui s’assiéra 
après moi sur ce siége; car Simon meurt, mais Pierre est 
impérissable t. » 

Ce que l'avenir réserve encore à la Sainte Maison de Lo- 
retle , c'est, croyons-nous, une ère nouvelle de prospérité 
el de grandeur. L'industrie moderne, qui ouvre les Apen- 
nins et les Alpes, prête aux pèlerins ses ailes de feu, el fait 
passer au pied de la sainte colline ses voies ferrées, lui 
versera bientôt des multitudes telles qu'elle n’en avait pas 
vu aux jours de sa splendeur première. Comme autrefois 
Jérusalem, lorsqu'au retour de la captivité elle reçut ses 
enfants, la cilé sainte dépouillera ses vêtements de deuil, 
briscra les chaînes de son esclavage, et verra se réaliser 
pour elle la prédiction d'Isaïe : « Lève autour de toi les 
« yeux, regarde ; c'est vers Loi que ces peuples s'avancent, 
« Tu les verras, et ion cœur admirera, et il sera inondé 
de délices, quand la multitude des contrées situées au 
delà de la mer, quand les princes des nations accourront 
dans ton enceinte... Les enfants de tes persécuteurs se 
prosterneront devant toi ; tes ennemis adoreront la pous- 


R R 


R RA 


1 Allocution de Pie IX aux officiers de son armée, le 4er janvier 1862. 
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« sière de tes murailles ; ils t'appelleront la cité chérie du 
« Seigneur. » Puisse la génération qui s'élève, puissions- 
nous nous-mêmes jouir de celle gloire nouvelle et des fruits 
de salut qui en découleront sur le monde! 

Enfin un dernier prodige s'ajoutera peut-être aux pro- 
diges du passé. Voici ce qu'on lisait dans la correspon- 
dance: de Rome du journal le Monde, le 15 février 1864 : 
« Si nous pouvions ajouter foi à des prédictions émanant de 
personnes recommandables, Lorelle ne serait pas la station 
définitive de la Sainte Maison de Nazareth. Après avoir été 
transportée de Nazarcth en Dalmatie , et ensuite à Loretle, 
Ja Sainte Maison serait destinée à être transportée de nou- 
veau jusqu'à Rome, auprès de Sainte-Marie-Majeure, où 
les chanoines de Loretle apportcraient ensuite le lrésor, 
comme pour confirmer l'authenticité de l'événement. Celle 
prédiction émane d'une source respeclable sous tous rap- 
ports. » 

Quel degré de croyance faut-il donner à ces paroles? 
Nous l'ignorons. Mais la simple supposilion du fait qu'elles 
expriment s’accomplissant, au cœur de l'Europe, sous les 
yeux du monde croyant el incroyant, fera comprendre 
quelle force ont ajoulée à la certitude de la première trans- 
lation celles qui lont suivie. Des hommes, qui croyaient 
en cela faire preuve d'esprit, ont stupidement plaisanté sur 
les voyages de la Sainte Maison, comme si Dieu n'eùt pas 
su tout d'abord ce qu'il voulait faire. Aveugles, qui ne 
voient pas que Dieu aime surlout les petits el les faibles, et 
que ces translations successives élaient la grande preuve 
populaire qu'il voulail donner aux masses généralement 
incapables de suivre un long raisonnement. 

Quoi qu’il en soit, du reste, de cette translation à venir, 
laquelle, après tout, n’est pas plus impossible que lcs autres, 
nous pensons que quiconque a lu avec un cœur droit, avec 
une âme imparliale, les pages qui précèdent, n’aura pas 
besoin de cette dernière preuve pour croire au prodige de la 
Santa Casa. « O sanctuaire de Loretle, s'écrie, en terminant 
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son ouvrage, un auteur qui a épuisé la question, auquel 
nous avons beaucoup emprunté, et que devront lire ceux qui 
veulent étudier à fond l’histoire de ce prodige +; sanctuaire 
de Lorette, tout me démontre votre grandeur : les pierres 
dont vous êtes construit, les objets que vous renfermez, 
l'exactitude de vos dimensions, le prodige perpétuel de 
votre existence, le privilége mysléricux de volre inviola- 
bilité, tout en vous se réunit pour proclamer vos titres à la 
vénération de lunivers. L'univers lui-même, qui a si bien 
compris le muet langage de vos faibles, mais précieuses 
murailles, vient confirmer ma croyance en me présentant 
dans tous les siècles cette glorieuse suile d'écrivains qui ont 
chanié vos gloires. Les princes el les peuples sont à vos 
pieds; les évèques et les pontifes suprêmes se font un devoir 
de vous entourer de leur dévouement et de leurs hommages. 
L'Église, qui ne saurail favoriser la superstilion et le men» 
songe, célèbre avec pompe la fêto de votre translation, et 
l'enregistre glorieusement dans les livres de sa liturgie. 
Que puis-je demander de plus que cet accord du genre 
humain et de l'Église pour m’agenouiller devant vous, et 
honorer dans votre enceinte les grands mystères dont vous 
avez été témoin! » 

Sanctuaire auguste, m'écriai- je à mon tour, merci pour 
toutes les joies saintes dont tu as inondé mon âme! J'ai vu 
Y'Ialie et ses splendeurs, son beau ciel , ses riches églises, 
les corps miraculeusement conservés de ses saints ?, les 
grandes œuvres de ses artistes; j'ai parcouru ces lacs du 
pied des Alpes, dont les flots bleus réfléchissent, avec les 
glaciers élernels, le soleil des heureuses contrées du Midi; 
j'ai visité Génes la Superbe, Florence la Belle, Venise la 
Riche, Naples la Charmante, Rome la Sainte; des bords du 
cratère grondant du Vésuve, j'ai contemplé, d’un côté ce 
golfe sans pareil au monde, de lautre les plaines de celte 


1 Histoire critique et religieuse de Noirc-Damc de Loreite, par A.-B. Cail- 
lau, prêtre de la Miséricorde. Paris ,1849. 
2 Sainte Catherine à Bologne, sainte Claire à Assise, sainte Rose à Viterbe. 
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Campanie qui séduisil Annibal et son armée victoricuse : 
sur ma tête le ciel, autour de moi l'Éden, à mes pieds l'en- 
fer; j'ai interrogé Pompéi, la cité momie, se dégageant du 
linceul de cendres sous lequel elle a dormi dix-huil cents 
ans; j'ai rêvé dans la campagne romaine el sous les ruines 
du Colisée ; j'ai foulé la sainte poussière des calacombes,; j'ai 
prié sur le tombeau des apôtres; prosterné devant Pie IX, 
je me suis senti hénir par cetie main qui porte les destinées 
du monde; mais jamais, mais nulle part, je n'ai éprouvé 
d'émotions, je n'ai versé de larmes pareilles aux émotions 
que j'ai ressenties, aux larmes que j'ai versées dans ton 
enceinte bénie. Ah!. ces émolions, si je dois les savourer 
encore, ce ne sera qu'au ciel, ou à l'ombre de tes murailles, 
si Dieu m'accorde la grâce d'y revenir un jour. Que ce soit, 
cette fois-là, sans mélange aucun d'indignation ni de tris- 
tesse ! car, vous le savez, bonne mère, en voyant Lorelle 
aux mains des spoliateurs de Pie IX, en voyant les Piémon- 
tais monter la garde aux portes de votre maison, j'éprouvai 
ce que doivent éprouver les pèlerins de Jérusalem contem- 
plant les lieux saints au pouvoir des Turcs. Vierge de Lo- 
rette, vous vous souviendrez des jours de Lépanie ; volre 
pied vainqueur écrasera, votre main toute-puissanle ba- 
layera de votre sanctuaire les larrons et les profanalcurs. 
Ce sera le jour où le Seigneur Dieu regardera en face la 
vérité et la justice. Ce jour-là, la maison de Nazareth sera 
rendue au vrai roi de Rome, au vicaire du Christ, à celui 
qui a déposé sur votre front la couronne immaculéc; el 
alors, élevant vers vous ses mains el sa voix, le monde une 
fois de plus redira la louange des anciens jours : Cuncias 
hœreses solainteremisti in universo muudo! O Vierge , vous 
seule avez dans tout lunivers écrasé toutes les hérésies ; 
vous seule avez écrasé la révolution antichrétienne, la 
grande hérésie des temps modernes ! 


ITINÉRAIRE 
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INDICATIONS POUR LE VOYAGE DE LORETTE 


La création de nombreux réseaux de chemins de fer et 
le percement prochain du mont Cenis permettront de faire 
ce beau voyage avec une économie de plus en plus grande 
de temps, de fatigue et d'argenl. Bien des personnes re- 
noncent au pèlerinage de la Santa Casa parce qu’elles s’en 
exagèrent les difficullés. Nous sommes sûr de les surprendre 
agréablement en leur disant que, des contrées situées à 
l'est de la France, on peut facilement, par le chemin de 
fer, se rendre à Lorette en deux jours. Pour ceux qui ne 
voudraient que faire le pèlerinage, ce serait l'affaire d’une 
semaine au plus. Néanmoins , quoiqu'il y ait dans la seule 
visite de la Sainte Maison de quoi illuminer et réchauffer 
toute une vie, nous pensons que personne ne s’en liendra 
là. Il y a presque à chaque pas, el sans s'écarter notablement 
de la route, de trop délicieuses stations pour le touriste, 
pour l'artiste et pour le chrétien! Les lacs Majeur el de 
Côme, qui le cèdent à peine aux plus beaux lacs de la 
Suisse ; les îles Borromées ; Arona, la palrie de saint Charles, 
où Fon voit sa stalue colossale ; Milan, et, tout près, la Char- 
treuse de Pavie, le plus somptueux monastère qu'il y ait au 
monde; Brescia, Solferino, Vérone, Mantoue, Padoue, VENISE, 
Ferrare, Bologne, Rimini, Ancône, et enfin LORETTE,. 
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Puis, à moins qu'on ne préfère se rendre à Naples par 
les Abruzzes, ou à Rome par les grands sanctuaires des 
Apennins, Assise et Spoletle, on peul revenir par Modéne, 
Parme, Plaisance et Turin. 

Ti y a trois itinéraires pour un voyage du nord de l'Italie : 
1° par Genéve; 2° par Chambéry; 3° par Nice. 

1° Par GENÈVE. — Après avoir traversé le lac, s'arrêter 
à Saint-Maurice-en-Valais, pour visiter le monastère et le 
théâtre du martyre de la légion thébaine ; puis à Vernayaz, 
pour admirer la cascade de Pissevache et les effroyables 
gorges du Trient. — A Martigny, deux voies se présen- 
tent : l'une par le SaT-BErNarp et la vallée d'Aoste, d'où 
l’on gagne, par ivrée, Turin; l'autre par le SIMPLON. — 
S'arrêler à Baveno pour visiter les iles Borromées (on peut 
aller voir le fond du lac en bateau à vapeur). — A Fex- 
trémité méridionale du lac, Arona. — Au lieu de se rendre 
directement d'Arona à Milan, nous conseillons de se faire 
débarquer à Laveno (en faco de Baveno), d'y louer un 
cabriolet pour aller visiter la Madonna del Monte et gagner 
Varise. — De Varèse, par la diligence, à Come. (On peut, 
ct nous dirons même, tant les rives en sont belles, il faut 
visiter le lac en bateau à vapeur.) — De Côme, par le 
chemin de fer, à Monza ct à Mitan. — Visiter la Chartreuse 
de Pavie. — De Milan, par le chemin de fer, à BRESCIA, 
puis à Vérone, d'où excursion à Mantoue, et, si l'on 
veut, à TRENTE t. — De Vérone, par Vicence el PADOUE, à 
Venise. — De Venise, par Padoue et FERRARE, à Boro- 
GNE. — De Bologne à LORETTE, par Rimini et ANCONE. 
(Si l'on voulait abréger le voyage et sacrifier Venise, on se 
rendrait direclement de Milan à Lorette par Plaisance et 
Bologne, ou plus directement encore de Turin à Loretle 
par Alexandrie, si l’on voulait sacrifier Milan.) 

2° Par CHAMBERY. — De Chambéry, par le mont Cenis et 


1 Par le chemin de fer, Mantoue n'esl qu’à une heure de Vérone; Trente 
à trois heures et demie, 
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Suze, à Tunn; puis VerceL, Novare, Mian et l'itinéraire 
ci-dessus. (C'est la route la plus directe.) 

3 Par Nice. — De Nice à Turin par le Col de Tende el 
Coni; ou de Nice à GÈNES par le paquebot; puis de Gênes, 
par ALEXANDRIE, à TURIN, à PAVIE, à PLAISANCE ou à MILAN, 
puis le resle comme ci-dessus. 


IT 


LA PLACE DE LA MADONE ET LE PALAIS APOSTOLIQUE 


Pour le pèlerin, Lorette se réduit à peu près à la place 
de la Madonc et aux monuments qui l'entourent. Nous lais- 
serons donc de côté la vieille enceinte bâtie par les papes 
afin de protéger la Sainte Maison contre les Tures, les cou- 
venis, les hospices, la place et la fontaine des Coqs, el 
nous nous transporterons immédiatement en face de la 
basilique. 

La place de la Madone forme un carré long d'environ 
220 mèlres de tour. Au milieu s'élève une fontaine où jail- 
lissent les eaux amenées par le magnifique aqueduc de 
Paul V, qu'on voit se développer dans la plaine. Les 
groupes d'aigles, les dragons et les triltons en bronze qui 
la décorent sont de Tarquin et Pierre-Paul Jacometti. 

À droite esl le collége illyrien, à gauche le PALAIS APU- 
STOLIQUE élevé par Jules II et ses successeurs sur les 
plans de Bramante ; ce palais se replie derrière vous pour 
former le fond de la place. Au rez-de-chaussée s'étendent 
de vastes portiques soutenus par des pilastres doriques, el 
couronnés d'une élégante corniche. Au-dessous de la cor- 
niche sont des emblèmes représentant les armoiries des 


190 GUIDE DE L'ÉTRANGER À LORETTE 


papes ct des cardinaux protecteurs de Lorette, ainsi que 
diverses sculptures se rapportant à la Santa Casa. L'étage 
supérieur, d'ordre ionique , se compose de fenêtres arron- 
dies avec grâce, de balusires de marbre et d'une magni- 
fique rampe qui circule loul autour du bâliment. Qà et là 
sont des picdesiaux qui ailendent encore les statues qui 
doivent les surmonter. 

À l'étage supérieur sont diverses salles composant une 
sorte de musée. On y remarque : une Vue de Lorette et une 
Translation de la Suinle Maison, par Foschi; — Le Christ 
morl , soutenu par Dieu le Père, attribué au Guerchin ; — La 
Madone et l'enfunt Jésus, de Mazzuola ; — Saint Nicolas de 
Bari, par le chevalier Conca; — La Femme aduliére, par 
Lorenzo Lotlo; — La Conceplion, par Joseph Crespi, Bo- 
lonais; — Sainte Claire, par le Schidone ; — Notre-Dame 
cl quelques saintes vierges, par Jean Baglione, Romain ; — 
La Cène, chef-d'œuvre de Simon Vouct; — La Femme adul- 
tère, de l’école du Titien; — Le Cénacle, par Félix Damiani, 
entouré de quatre petits tableaux du Schidone. 

De cette première chambre on pénètre, à droite ct à 
gauche , dans plusieurs autres salles richement décorées. 
Les voûtes ont élé peintes par le Bolonais François Stagni, 
et les murailles sont ornées de tableaux précieux, parmi 
lesquels on remarque : La Crèche, d'Annibal Carrache ; — 
Le Christ en croix, du Pomarance; — La Conception, de 
Philippe Bellini; — une copie de la Nativité de la Vierge, 
de Maratti. 

Le cabinet le plus reculé au couchant renferme des 
tapisseries exécutées d'après les célèbres cartons de Ra- 
phaël conservés à Londres. Elles sont au nombre de sept : 

1° Le Peuple de Lystre voulant offrir à Paul et à Barnabé 
un sacrifice que refusent indignés les saints apôtres; 

2° Pierre et Jean guérissant un boiteux de naissance, de- 
vant la porte du temple de Jérusalem ; 

3° Jésus-Christ remettant à saint Pierre les clefs du 
royaume des cicux ; 
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4° Saint Paul rendant subitement uveugle, devant le pro- 
consul Sergius Paulus, le magicien Élymas, qui s'opposait 
à la doctrine de l’apôtre; 

5° La Péche miraculeuse; 

6° Saint Paul prechant aux Juifs de Rome pendant sa 
captivité; 

7 Le Linceul mystérieux, rempli de toutes sortes d'ani- 
maux, présenté à saint Pierre dans une vision. 

Ces précieuses tentures ont été données à la Vierge de 
Lorette par le cardinal Sforza Pallavicini. 

De la salle des tapisseries on ‘descend à la chapelle de 
l'oratoire nocturne. La voûle est peinte par l'école de Ron- 
calli. Au-dessus de l'autel esl une belle fresque représen- 
tant la dernière Cène; à droite, un admirable tableau du 
Baptême de Jésus-Christ, par Tibaldi. 

De l’oraloire noclurne on va visiter la pharmacie célèbre 
par les trois cent quatre-vinglis vases qu'elle renfermail, el 
dont quelques-uns se voient au trésor de la Sainte Maison. 
Ils ont élé peints sur les dessins de Raphaël, de Jules 
Romain et de Michel-Ange. On peut les diviser en quatre 
classes : 4° sujets tirés de l'Ancien el du Nouveau Tesla- 
ment; 2° de l'histoire romaine; 3° des Mélamorphoses 
d'Ovide ; 4° collection variée de jeux enfantins. 


HT 


FAÇADE DE L'ÉGLISE 


Revenons à la grande place, et ne délachons plus nos 
yeux de l’auguste basilique. Sa coupole élancée se dessine 
sur l'azur du ciel comme un globe immense; son clocher, 
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œuvre de Vanvitelli, porte à plus de 180 pieds dans les 
airs ses quatre élages dorique, ionien; corinthien et com- 
posite, que surmonte une pyramide octogone dominée par 
la croix. 

Quelle est, sur le parvis même de la basilique, cette 
statue de bronze, assise sur un trône, la main levée pour 
bénir? C’est Sixte V, coulé par Calcagni. Sur la base se 
voit un lion de bronze, dressé sur ses pattes de derrière, 
tenant dans sa griffe une branche de poirier t surmontée 
des clefs et de la triple couronne que soutiennent deux 
anges. Ce sont les armes du pontife. A droite et à gauche 
sont celles du cardinal Peretti, son neveu, et du cardinal 
Gallo, protecteur de la Santa Casa. Au-dessous, une ins- 
cription rappelle les titres de Sixte V à la reconnaissance 
des Marches. Les deux cadres latéraux sont remplis par des 
bas-reliefs représentant l'Entrée triomphale du Sauveur à 
Jérusalem, et Jésus chassant les vendeurs du temple. Der- 
rière sont gravées les armes des Marches ?, et au-dessous 
les noms des six cardinaux originaires de cetle province et 
créés par Sixie V. — Aux quatre angles sont placées les 
quatre statues -de la Justice, de la Charité, de la Religion et 
de la Paiz. 

La façade de la basilique, commencée sous: Pie V, conti- 
nuée sous Grégoire XIII, ne fut terminée que sous Sixte V. 
Au-dessus du frontispice de la porte du milieu, on admire 
une magnifique statue de bronze, de grandeur colossale, 
représentant la sainte Vierge portant l'enfant Jésus dans ses 
bras. C'est l'œuvre de Jérôme Lombard. 

Les trois fils de cet artiste, Pierre, Paul et Jacques, fu- 
rent chargés de sculpter cette porte. Ils ont représenté, 
dans une série de tableaux en relief, 

A droite, en commençant par le haut : 

1° Création d'Eve; 


1 Perelli, poirier; c'était le nom de la famille de Sixte V. 
2 Un pic, Le Picenum ürerait son nom de Picus. Voir Virgile, Æn., l. vu. 
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2° Le Père éternel, entouré d'un groupe d'anges, bénissant 
Adam qu’il vient de créer; 

3° L’Ange chassant du paradis nos premiers parents, 

&° L'Église catholique, sous la figure d'une femme pleine 
de majesté, recevant les hommages du peuple fidèle; 

5° Abel mis à mort par Caïn; 

6° L'Église accueillant l'Innocence, qui vient à elle une 
palme à la main. 

À gauche : 

4° Ève présentant à Adam le fruit défendu; 

2 L'Hérésie, sous la forme d'un serpent, cherchant à trou- 
bler l'Église, représentée par une femme assise; 

3° Loi du travail; Adam bêche péniblement la terre, tan- 
dis qu'Éve fait tourner son fuseau ; 

he L'Église, un lis à la main, accueille, pour les puri- 
lier, les pénitents résignés ; 

5° La Fuite de Caïn poursuivi par la colère de Dieu; 

6° L'Hérésie fuyant devant l’Église catholique en se mor- 
dant les mains. 

La PORTE LATÉRALE A GAUCHE, C'est-à-dire du côté du 
clocher, est l’œuvre de Tiburce Verzelli, élève de Jérôme 
Lombard. Chaque battant esl divisé en cinq tableaux envi- 
ronnés d'arabesques et ornés de slaluetles des prophètes ct 
des sibylles. 

À droite : 

1° Création d'Adam, — entre l’Annonciation et le Bap- 
téme de Jésus-Christ; 

2° L'Ange annonçant ù Agar dans le déserl la naissance 
d'Ismaël, — entre Agar chassée par Abraham et l Ange lui 
montrant la source qui sauvera son fils; 

3° Sacrifice d Abraham , —- entre le Portement de croix el 
lc Crucifiement ; 

h° Passage de lu mer Rouge, — entre Moïse annonçant la 
dixième plaie et Moïse levant sa verge pour réunir les flots; 

Sur les deux médaillons : Jésus au jardin des Oliviers el 


le Couronnement d'épines ; 
13 
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5° La Manne tombant du ciel. 
À gauche : 
1° Création d'Eve, figure de l'Église naissante , — entre 
Jésus-Christ donnant les clefs à saint Pierre et la Descente du 
Saint-Esprit; 
2 Rebecca abreuvant les chameaux d'Éliéser, — entre 
Éliézer accueilli par Bathuel et Laban et la Naissance d' Esaü 
et de Jacob ; 
3 Triomphe de Joseph en Égypte, — entre Jésus-Christ 
devant les docteurs et l'Entrée triomphale à Jérusalem ; 
4e Mort d'Ilolopherne, — entre Judith se rendant au 
camp el Judith plaçant la téte d’Holopherne sur les murs de 
Béthulie. 
Les deux petits médaillons représentent les Vendeurs 
chassés du temple el la Résurrection du Sauveur ; 
5° Moïse fait jaillir l’eau du rocher. 
La PORTE LATÉRALE DE DROITE est l'œuvre d'Antoine Cal- 
cagni, assisté de Tarquin Jacomeili et de Sébastien Sébas- 
tiani. On y voit, 
A droile : 
4° Sacrifices de Caïn et d'Abel, — entre la Nativité de 
Marie el sa Présentation au temple ; 
2 Sacrifice de Noé après le déluge, — entre l'Entrée dans 
l'arche et Cham maudit ; 
3° L'Arche transportée à Jérusalem, — entre la Visitation 
et la Nativité du Sauveur; 
L Le Buisson ardent, — entre Moïse sur le Nil et la 
Verge changée en serpent; 
Sur les deux médaillons : la Circoncision et la Fuite en 
Égypte; 

5° Abigail allant à la rencontre de David ; 

A gauche : 

4° Le Meurtre d Abel, — entre le Mariage de la sainte 
Vierge et l Annonciation ; 

2 L'Échelle de Jacob, — entre Jacob gardant les trou- 
peaux de Laban el sa Lulte avec l'ange; 


D 000 


: 


Vuc intérieure de la Sainte Maison. 
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3 Le Trône de Salomon, — entre Anne la prophétesse et 
l’Adovation des Mages ; 

4° Le Serpent d'airain, — conlre Caleb et Josué revenant de 
la terre promise el Nadab et Abiu dévorés par le feu pro- 
fane qu'ils avaient mis dans leur encensoir; 

Dans les petits médaillons : les Apôtres au tombeau de la 
sainte Vierge et le Couronnement de Marie au ciel; 

5° Esther devant Assuérus. 


IV 


INTÉRIEUR DE LA BASILIQUE 


Nous commençons le tour de l'église par les chapelles 
qui sont à droite en entrant. 

4" chapelle. — On y voit un bas-relief en bronze représen- 
tant la Déposition de croix, que les Italiens désignent sous 
le nom de Pietà. 

2° chapelle. — Elle possède une mosaïque de Saint Benoit 
et Saint Dominique. Sur le gradin de l'autel est un petil 
tableau représentant Saint Joseph de Copertino en extase 
devant la Sainte Maison. Des troupes d'anges descendent 
du ciel apportant aux hommes les grâces obtenues dans la 
Santa Casa. 

3 chapelle. — Un Saint François de Paule, d'Antoine 
Cavalucci, reproduit en mosaïque. 


4° chapelle. — Mosaïque représentant Saint Charles cl 
Saint Emidius. 
5e chapelle. — Mosaïque représentant la Conception, 


d'après Maralta. Aux côlés, Saint Jacques de la Marche et 
Saint Gaëlan, par Alexandre Ricci. Ces deux saints, ainsi 
que la plupart des précédents, sont des pèlerins de Lorette. 
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6° chapelle. — Mosaïque représentant lo Mariage de la 
sainte Vierge. On y voit les prétendants évincés brisani 
de dépit leur baguelie de noiselier, tandis que saint Joseph 
tient à la main sa verge fleurie : allusion à une légende 
d'après laquelle la main de Marie devait être accordée 
à celui des prétendants dont la baguette de noisetier 
fleurirait pendant la nuilt. 

A l'angle, à droite, est une sacristie habituellement fer- 
mée. A l'extrémilé du bras de la croix formée par la basi- 
lique sont trois autres chapelles. 

Dans la 4" est une mosaïque où l’on voit, près de saint 
Joachim et de sainte Anne, la Sainte Vierge encore enfant 
arrosant un lis, symbole de la pureté, landis qu'un rayon 
de lumière descend du ciel sur sa tête. Joachim étonné 
montre ce prodige à son épouse, qui, ravie d'admiration, 
regarde le ciel en bénissant Dieu. L'original de ce tableau 
est d'Angélique Kauffman. 

La 2° chapelle, plus profonde que les deux autres, sert 
de chœur aux chanoines. Les tableaux, au-dessus des slalles, 
sont de Lorenzo Lotto. Au plafond, la Madone assise sur la 
Sainte Maison, de Gasparini. 

La 3° chapelle esl consacrée à l'Annonciation. La mosaï- 
que de l'autel où est représenté ce mystère esl imilée de 
Frédéric Barocci, d'Urbin. Les fresques de la voûle, où l'on 
admire surtout une figure pâle et couverle d'un voile, tenant 
unè croix à la main, symbole de la Foi, sont de Zuccari, 
ainsi que le Mariage de la Vierge et la Visite à sainte Elisa- 
beth , peinte également à fresque, en 1583. 

Vient ensuite la sacristie de la cure, où l’on admire les 
fresques peintes à la voûle par Lucas Signorelli, el de 
riches armoiries ornées de points de vue et d’arabesques. 

Plus loin sont deux tombeaux : le premier est celui de 
Mer Cabannes, gouverneur de Lorette et originaire d'Avi- 


i En France, unc autre croyance populaire se rattache à ce souvenir; c'esl 
qu'en mémoire de ce prodige les noisetiers sont en fleur à toutes les fêles de 


la sainte Vierge. 
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gnon; le second est le tombeau du cardinal Cajetan. Une 
inscription rapporte qu'il le fit exécuter lui-même, comp- 
tant pour sa dernière heure sur le secours de cette même 
Vierge Maric qui l'avait tant protégé durant sa vie. Sur la 
pierre tumulaire on lit ces mots : « C’est ici que j’habiterai; 
car c'est la demeure que j'ai choisie. » 

Après ces mausolées commencent les chapelles du fond du 
chœur. La 1" possède la plus belle mosaïque qui soit dans 
celte église: c'est la Nativité de la Vierge copiée sur l'origi- 
nal d'Annibal Carrache, que possède aujourd'hui le musée 
du Louvre. 

La 2° est la chapelle du Sainl-Sacrement. Au fond est 
une copie du Saint Philippe de Neri, du Guide. La fresque 
du côté de l'évangile représente le Saint Sacrifice de la 
messe, el celui qui fait face Tancrède blessé par Arganit, 
expirant dans les bras d'Terminie, au siége de Jérusalem". 
Deux autres fresques, plus petites et plus rapprochées dè 
l’aulel, nous montrent Nicolas Frangipani faisant élever 
une église au lieu où avait séjourné la Sainte Maison, en 
Dalmatie, et Apparition de la suinte : Vierge à l'évêque 
Alexandre. 

La 3° chapelle a, sur l'autel, une mosaïque où l'on 
voit Sainte Catherine agenouillée avec saint Jean- Baptiste 
au tombeau de la sainte Vierge, ct, dans les airs, la Sainte 
Vierge portée au ciel. A la voûte sont représentées la Créche, 
la Circoncision et la Transfiguration. Sur la muraille à 
gauche, la Prédication de saint Jean; sur celle de droite, la 
Décollation du Précurseur. Toules ces peintures sont des 
chefs-d'œuvre de Pellegrin Tibaldi, de l'école bolonaise. 

La 1* chapelle du bras gauche du transept possède une 
mosaïque ayant pour sujet la Visitation. C'est la plus an- 
cienne de Lorette; clle date de 1787. A droite el à gauche 
sont deux tableaux représentant, l'un Saint Jean interrogé 


1 « Ne me conduisez pas sous ma tente, s'écrie le guerrier mourant, mais 
à la cité royale de David; peut-être le lieu où expira l'homme immortel me 
rendra la route des cieux plus facile. » (Jérusalem délivrée, chant XIX.) 
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par les princes des prêtres; l'autre, le Sauveur montrant aux 
envoyés du Précurseur, comme preuve de sa divinité, les 
malades guéris el les pauvres évangélisés. 

La 2° chapelle est appelée chapelle du Rosaire, parce 
que tous les mystères de celte dévolion sont peinis à la 
voûte. De chaque côté sont deux tableaux représentant 
Saint Thomas d'Aquin centre saint Pierre el saint Paul, et 
le même docteur écrivant sa Somme théologique. 

La dernière chapelle esl tout ornée de fresques qu’on 
attribue au Lombardelli. Sur les murailles sont peints les 
Noces de Cana et l'Enfant Jésus au milieu des docteurs; à 
la voûte, la Fuite en Égypte, l'Adoralion des Mages ct le 
Couronnement de la sainte Vierge. Cette chapelle n'a point 
d’autel; mais à la place se Lrouve une porte qui conduit à 
une 3° sacristie el à la salle du grand trésor. Nous revien- 
drons à celle sacrislie el au trésor après avoir Lerminé la 
visite de la basilique. 

[l nous resle encore six chapelles à visiter : 

Dans la 4™ est une Cène en mosaïque, d'après un original 
de Simont Vouel, peintre français. 

Dans la 2°, une mosaïque de Maria desolata qu'un ange 
fortifie el console. 

Dans la 3°, une mosaïque de Saint Michel, du Guide, 
dont l’original est chez les capucins de la place Barberini à 
Rome. 

Dans la 4°, mosaïque, d'après le Dominiquin, représen- 
tant Saint François d'Assise conduit par un ange. 

Dans la 5°, mosaïque de Saint Ignace et Saint Philippe 
de Neri. 

Dans la 6° cst le baptistère, qui est une des merveilles 
de celle admirable église. Les fonts seuls ont coûté 80,000 
francs. Ils sont formés d'un grand vase de bronze, au som- 
met duquel s'élève la statue du Précurseur baplisant le 

. Sauveur du monde. Autour des fonts est représenté en 
relief tout ce qui, dans l'Ancien et le Nouveau Testament, 
rappelle le Lapième. D'abord, Saint Jean préchant sur les 
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rives du Jourdain; parmi la foule qui l'environne, on 
remarque des enfants curieux qui, pour mieux voir, sont 
montés sur les arbres. A droite de ce groupe admirable, on 
voit la Circoncision du Sauveur; à gauche, la Guérison de 
Naaman se baignant, par ordre d'Élisée, dans les eaux du 
Jourdain. Sur le devant, Jésus chassé par les pharisiens, 
rencontre l'aveugle-né, à qui il rend la vue en lui mettant 
sur les yeux de la boue faite avec sa salive. À gauche, 
saint Philippe explique à l'eunuque de la reine de Candace 
l'Écriture que ce dernier lisait sans la comprendre : on 
dirait qu'on voit courir les chevaux et rouler le char où 
sont emportés le néophyle et le ministre sacré qui va le 
laver dans les eaux de la grâce. Quatre slalueltes d’un 
lravail exquis sont aux coins du vase pour exprimer les 
merveilleux effets du bapième : — La 1" représente la Foi 
avec celle devise : « Elle ne saurait ètre lrompée (Nescia 
fulli). » — La 2°;l'Espérance avec ces mots : «Elle ne saurait 
être ébranléc (Nescia flecti). » — La 3°, la Charilé avec 
ceile inscriplion : « Elle ne saurait être divisée (Nescia 
scindi). » — La 4°, la Persévérance, ayant auprès d'elle un 
chien et un crâne dénudé, symboles de la fidélité jusqu’à 
la morl; elle a pour légende: « Elle ne saurait être brisée 
(Nescia frangi). » Au-dessous de ces statucs sont quatre mé- 
daillons qui approprient ce baplistère à l'église de Lorette. 
On y voit la Sainte Maison traversant dans les airs la mer 
Adriatique, — puis s'arrélant dans le bois des lauriers, — 
passant sur la colline des deux frères de Recanati, — et 
enfin se fixant dans le lieu où elle repose aujourd'hui. 

Revenus à la porte principale par laquelle nous sommes 
entrés, montons par la grande nef vers la coupole el le 
revêlement de la Sanla Casa. 

Les prophèles, peints en grisaille à la voûte de la grande 
nef, sont de Lucas Signorelli, à l'exception des trois der- 
niers, qui sont du Pomarance. 

Sous le pontificat de Clément VII, la coupole menagail 
de s'écrouler, ct sa ruine devait entraîner celle de l'église 
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entière. Antoine de San-Gallo fut chargé de prévenir ce 
désastre; il s'en acquitta avec un mérite et un succès tels, 
que Vasari compare cetle restauration à la résurrection d'un 
mort, ct n'hésite pas à en faire le chef-d'œuvre d'un archi- 
tecte qui peut lutter de génie avec Michel-Ange. | 

La coupole fut décorée par Roncalli, aidé de quelques 
artistes du lemps. Sur les pendentifs, on voit les quatre 
Évangélistes; plus haut sont les Vertus, les Docteurs el deux 
chœurs d'anges placés en cercle les uns au-dessus des autres, 
exécutant un concert. 

Nous voici devant la façade occidentale du revêlement en 
marbre de Carrare de la Santa Casa. Mais, avant de l'exa- 
miner en détail, passons au trésor. 


BALLE DU TRÉSOR 


De l'église pour aller au trésor, on passe d’abord par la 
sacristie, où sc revêtent des ornements sacerdotaux les prè- 
tres qui doivent célébrer la messe à l'autel de la Santa Casa 
ou à celui de l'Annonciation. On remarque dans cette sa- 
crislie, au-dessus du lave-main, un admirable tableau du 
Guide représentant une Pieuse dame instruisant des jeunes 
filles; — au-dessus du prie-dieu, à gauche, un clair- 
obscur, que les uns attribuent au Tintorct, d'autres à 
Jacques Callot; — à droile, la Sainie Vierge communiée 
par Notre-Seigneur, de J. Chiari, Romain; — entre les 
deux fenêtres, un Christ ou plutôt un Martyr entrainé 
par les bourreaux, de Gérard des Nuits; — plus bas, un 
Saint Jérôme, de Palma le jeune ou de P. Véronèse; — 
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en face des fenêtres, la Madone avec la Madeleine, VEn- 
fani Jésus et saint Jean, par P. Mazzuoli; — au-dessous, 
l'Ensevelissemnt de Notre- Seigneur, par Zuccari. — La 
Vierge et l'enfant Jésus, sur cuivre, est une délicieuse 
copie de Raphaël exécutée par Garofolo. — Le Sauveur 
contemplant les instruments de sa passion, par Bassano. — 
La Sainte Famille à table, par le Corrége. — La Vierge 
accroupie avec l'enfant Jésus devant elle, attribuée à 
Andrea del Sarto. 

Une porte épaisse, garnie de fer et de verrous, donne en- 
tréc dans la salle du trésor, construite sous Paul V, en 1618. 

La voûte esl ornée de peintures de Christophe Roncalli, 
surnommé le Pomarance; c'est, dit le P. Caillau, un 
travail surprenant el grandiose. Ces fresques représen- 
tent les différentes scènes de la vie de la sainte Vierge 
entremélées de prophètes et de sibyiles. À côlé d’une ma- 
gnifique peinture de la Sibylle de Cumes, on voil la 
Naissance de la sainte Vierge; — puis David dans l’exlase 
de l'inspiration divine, et, près de lui la Présentation de 
Marie au temple; — la Sibylle Érythrée et le Mariage de 
la sainte Vierge; — le prophète Isaïe, la Sibylle de Cumes 
et Annonciation; — le roi Salomon, la Sibylle de Samos et 
la Visitation; — le prophète Osée et la Fuite en Égypte; — 
la Sibylle Persique et l'Enfant Jésus retrouvé au milieu des 
docteurs; — le prophète Malachie, la Sibylle Phrygienne 
et la Mort de la sainte Vierge, enfin le saint homme Job. 

Le milieu de la voûte forme trois comparliments. Au 
centre, la Vierge sortant de son tombeau accompagnée par 
les anges. Dans les deux autres compartiments sont repré- 
sentés Assomption el le Couronnement de la sainte Vierge. 

Le tableau représentant la Sainte Vierge au pied de la 
croix, qui surmonte l'autel, est de Roncalli. 

Le grand chandelier de bronze placé devant l'autel, et 
qui est si remarquable par sa hauteur, son poids et son 
travail, fut donné par la confrérie des forgerons de Bologne, 
en 1588. 
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Autrefois on voyait encore dans celte salle deux chefs- 
d'œuvre : une Sainte Famille, de Raphaël, el un Enfant 
Jésus au berceau, de Claude Rodolphe, de Vérone; mais 
l'un et l’autre furent enlevés en 1797 el iransportés en 
Trance, d’où ils ne sont pas revenus. 

On connaît l’histoire du trésor de Lorette. Formé des 
dons de l'univers entier, il renfermait au siècle dernier des 
richesses vraiment incalculables. Les impôts, les guerres, 
les pillages , dans lesquels malheureusement nous lrouvons 
la main de la France, ont tout fait disparaître; on enleva 
jusqu'aux cristaux qui protégeaient contre la poussière les 
pierres précieuses el les vases d’or. Il ne resla plus que les 
armoires vides et les fresques de la voûte. I est vrai que 
c'élail encore un lrésor. 

Quelque riche que paraisse au premier coup d'œil le 
trésor actuel, il est bien pauvre en comparaison de lan- 
cien. La seule indication des objets rares ol remarquables 
qui s'y voyaient en 1792 prend dans la description de 
Murri, écrite avec la sobriété d'un inventaire, trente-sept 
grandes pages in-4°, d'un texte fin et compacte. Toutefois , 
si nous considérons ce qu'ont produit , au milieu des com- 
molions poliliques de toutes sortes, les soixante dernières 
années, loin d'accuscr notre siècle, nous admirerons sa 
générosité et son filial dévouement. 

Les soixante-neuf armoires de noyer qui garnissent les 
murs de la salle onl coûté 565,000 francs. C'est un don du 
cardinal Gallo, d'Osimo, protecteur de la Santa Casa, lequel, 
pour la construction, les peintures et l’ameublement de 
celle salle, a dépensé 413,000 ducats. 

Nous menlionnerons les objets les plus remarquables 
renfermés dans les armoires : 

Arnoine N° 1. Des colliers ct autres objets de peu de 
valeur. 

N° 2. Des colliers d'ambre; — un ovale en vermeil avec 
le relief de saint Jean Népomucène. 

N° 3. Des colliers de corail arlisiement disposés. 
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N° 4. Une couronne d'argent, ct au-dessous, une 
grande quantité de cœurs d'argent formant le nom de 
MARIE. 

N° 5. Des colliers de corail montés sur or et disposés en 
forme de cassetle ; — des pendants d'oreilles. 

N° 6. Dons de diverses personnes pieuses , comme au 
n° À. 

N° 7. Des colliers d’or disposés en forme de pavillon, et, 
au milieu, un médaillon d'or en filigrane. 

N° 8. Des colliers de corail, comme au n°3. 

N° 9. Une lampe d'argent très-ancienne. 

N° 10. Entre autres dons on remarque : — une casselle 
d'or émaillé renfermant un fragment de pierre du sainl 


sépulcre ; — un bénitier en argent offert par un prètre 
belgo; — un collier et des pendanis d'oreilles en or 
émaillé. 


N° 11. Un calice cn vermoil avec sa patène, ete., d'un 
travail remarquable, donné par Maximilien, duc de Leuch- 
temberg, en 1838. 

N° 12. Plusicurs cœurs en argent, doni deux de très- 
grande dimension, donnés par les confréries du Saint- 
Sacrement el du Rosaire de Camerino, le 10 mai 1857. 

N° 13. Un calice d'argent. 

N° 14. Divers joyaux el autres objets précieux, entre 
autres : — une croix épiscopale en argent ciselé, enrichie 
de diamants; — une médaille d'or à l'effigie de Pie VIL; 
— un collier composé de sept malachites sculplées el 
reliées par une chaîne d'or, avec des pendants d'oreilles de 
même matière ; — un collier d'or et des pendants d'oreilles 
formés de pierres précieuses. 

N° 15. Entre deux petils vases en rubis portant deux 
roses cn vermeil, on admire un gracieux oslensoir égale- 
ment en vermeil, tout parsemé de perles, de saphirs, de 
chrysolithes, de rubis, de grenats, etc. Ces objets ont été 
donnés par la marquise Andovilla de Rome, en 1838. 

N° 16. Un service complel en bronze doré pour les céré- 
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monies pontificales, avec un calice en vermeil du plus beau 
travail ; — à droite de la croix, un autre calice en vermeil 
et un ciboire d'un rare travail ; — à gauche de la croix sont 
d’autres calices, dont le premier, qui est en vermeil, a élé 
offert par les évêques de la province des Marches el de celle 
d'Urbin, assemblés à Lorette, en 1850, — un bel encen- 
soir avec sa navelle en vermcil, donné par Eugène de 
Beauharnais, vice-roi d'Italie, et Amélie de Bavière, son 
épouse, le 16 avril 1809; — les six chandeliers el la croix 
en métal doré ont été fabriqués à Rome aux frais du roi de 
Saxe. 

N°17. Une lampe d'or du poids de deux livres. 

N° 18. Entre autres objets précieux, on remarque : — 
une chaine d’or; — un collier d’or émaillé — un collier 
dď'agates orientales, donné par Caroline Hardouin, de Caen, 
en 1853; — un joyau d'or avec sa chaîne, quatre brillants 
cnchâssés el une aulre pierre précieuse au milicu, offert 
en 1858; — une broche avec trente-trois diamants, neuf 
grenais, deux émeraudes ct deux topazes, offerle en 1859. 

N° 19. Une riche fleur, imitant le tournesol, formée des 
diamants les plus purs, avec une grosse perle orientale au 
milieu; la tige et les fouilles sont en or émaillé. C'est un 
don que fit Louise de Bourbon, reine d'Étrurie et duchesse 
de Lucques, quand elle visita l’auguste sanctuaire en 1815. 
— Un calice en vermeil entouré de cinq rangs de rubis, 
offert par Eugène de Beauharnais et son épouse, le 16 
avril 1809. — Un aulre calice enrichi de brillants ct d'éme- 
raudes, avec trois statuettes assises sur le pied , est encore 
un don que fit l'épouse du vice-roi d’ftalie, le 9 septembre 
1814. — Un cœur d'argent enrichi de brillants. 

N° 20. Un vase d'agate; — un autre de jaspe , en forme 
de coquille. (Ces deux objets, donnés en 1570, ont été 
renvoyés de Paris en 1815.) — Une statuette d'ivoire re- 
présentant l’Immaculée Conception; — un petit groupe 
également d'ivoire représentant une Pietà. — Deux vases 
de porcelaine avec des bouquets de fleurs faites de plumes 
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d'oiseaux d'Amérique. — Un vase d'argent avec un bouquet 
de fleurs artificielles. — Une slaltuetle de bronze doré 
représentant la sainte Vierge avec l'enfant Jésus sur ses 
genoux, siyle moyen âge. — Un crucifix de bois d’un tra- 
vail extrêmement précicux, placé sur un piédestal de cris- 
tal de roche. — Une sainte Agathe, staluelte en albâtre. 

N° 21. Un calice d'argent irès-ancien. 

N° 22. Deux bracclels d'or émaillé. — Un cordon formé 
avec une chaîne d'or. — Cinq colliers de perles. — Une 
épingle avec un brillant au milieu et deux rubis. — Une 
paire de boucles d'oreilles en or émaillé avec rubis. 

N° 23. Un collier formé de trente-six pierres précieuses; 
— un autre joyau formé de brillants, de rubis et de perles ; 
— des pendanis d'oreilles, des anneaux, des boucles, elc., 
enrichis des mêmes pierres précieuses; le lout donné par 
le marquis J. Doria, de Gênes, en 1821. 

Celte armoire renferme quantité d'autres objets non 
moins précieux, dons de diverses personnes pieuses. 

N° 24. Un service complet en argent pour les messes 
pontificales. — Un magnifique ostensoir d'argent, donné, le 
19 juin 1808 par la reine de Naples, épouse de Joseph 
Napoléon. — Un calice d'argent orné d’un double rang de 
rubis et de brillants, offert par Joachim Murat, roi de 
Naples, le 28 jauvicr 1809. — Plusieurs autres objets, 
parmi lesquels huit calices plus ou moins précieux par la 
matière et le travail. L'un de ces calices, à coupe ciselée el 
enrichi de sept pierres finos enchâssées, a été offert par 
l'évêque de Saint-Brieuc el son diocèse, en 1859. 

N° 25. Une lampe d'argent. 

N° 26. Un collier d'or. — Deux bracelets de grenals. — 
Un reliquaire d’or renfermant un morceau de la robe de la 
sainte Vierge. — Une topaze. — Un bracelet d'or. 

N° 27. Entre autres offrandes précieuses on remarque : 
— un diadème composé de neuf amélhysles, dix-sept rubis 
et un grand nombre de diamants, donné en 1816 par la 
reine d’Espagne; — un collier formé de treize grosses amé- 
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thystes et de brillants enchâssés, et une pelile croix formée 
de onze brillants. Ces deux objets ont élé offerts, en 1826, 
par deux princesses de Sardaigne, devenues l'une impéra- 
trice d'Autriche, l’autre reine des Deux-Siciles. — Un cœur 
en vermeil enrichi d’améthystes. — Des décorations de di- 
vers ordres de chevalerie. — Une petite croix de diamants 
et une Lurquoisc avec chaîne d'or. — Une rose formée de 
vingt-neuf diamants. 

N° 28. Une magnifique robe de velours rouge éloilée de 
topazes, donnée par un sénaleur russe en 1839; on en 
revêt la madone aux jours de grandes fêtes. — Deux pelits 
chandeliers d'ambre. — Une croix d'ambre provenant de 
l'ancien trésor. — Un Christ d'or attaché à une croix de 
cristal montée sur un piédestal également de cristal el 
enrichie de neuf émeraudes, donné par Charles IV, roi 
d'Espagne, en 1816. — Un élégant reliquaire d'argent orné 
de quantité de picrres précieuses. — Un cadre avec repré- 
senlation en argent des saints Crépin cl Crépinien, offert par 
les cordonniers de Pesaro, en 1825, etc. elc. 

N° 29. Un bénitier el un cœur en argent. 

N° 30. Une agrafe d'or entourée de brillants avec une 
turquoise au milieu. — Une jambe en or, ex-voto offert en 
1850. — Une croix de cristal avec son crucifix en or. — 
Une autre petile croix formée de brillants, suspendue à une 
longue chaîne d'or. — Deux bracelets d'or. — Des perles, 
elc. 

N° 31. Celte armoire renferme plusieurs anneaux d’or 
curichis de diamants, et un grand nombre de colliers de 
perles doni un en renferme quarante-irois, un autre cent 
dix; mais rien n'égale une magnifique perle orientale, cé- 
lèbre dans l’ancien trésor, et dont ou regretlair doublement 
la perte. Un pêcheur l'avait Lrouvée dans les mers de l'Inde, 
et, lout surpris d'y voir comme une image de la sainte 
Vierge portée sur les nuages el tenant l'enfant Jésus dans 
scs bras, il en avait fait hommage à N.-D. de Lorette. Pie VH 
eut la consolation de pouvoir la restituer au trésor, en 1804. 
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N° 32. Un riche manteau donné par la reine de Dane- 
mark. — Six chandeliers gothiques en vermeil, don d’une 
princesse polonaise. — Plusieurs tableaux avec leurs cadres, 
aussi précieux par le travail que par la matière. 

N° 33. Une statuette en argent de saint François d’As- 
sise, offerte par la confrérie des Sligmales de Macerata. 

N° 34. Un joyau composé de trois topazes et de tur- 
quoises, suspendu à une chaîne d’or. — Plusieurs autres 
chaînes d'or. — Deux roses d'argent montées sur tige d'or 
el où sont enchâssés qualorze diamants, offertes en 1860 
par une dame de Lorelte. — Une décoration militaire, 
offerte en 1862. — Des fleurs ct des boucles d'oreilles d’or 
enrichics de pierres précieuses. 

N° 35. Un calice en vermeil offert, le 15 mai 1814, par 
Pie VII, au retour de la captivité de Fontainebleau. — Un 
autre calice d'or massif, du poids de cinq livres, offert par 
Pie VIII, en reconnaissance des bienfaits obtenus par lui 
dans la Suinte Maison de Loretle. — Un troisième calice 
également d’or massif et pesant plus de quatre livres, que 
Pie IX offril en 1857, après avoir célébré quatre fois la 
messe dans la Santa Casa pendant le séjour qu'il fit à 
Lorette. 

N° 36. Deux grands vases de porcelaine avec miniatures, 
donnés en 1854 par un prêtre et quelques autres personnes 
de Limoges. — Un calice en porcelaine de Saxe. — Deux 
autres calices en argent. L'un de ces calices a été donné par 
une Française, Mr la vicomtesse Jurien t. — Un tableau 
d'ivoire, avec encadrement d'ébène, représentant en relief 
l'adoration des mages. — Un plat antique sur lequel est 
représenté un Lemple païen. — Une boîle en argent pour 
renfermer le saint sacrement. 

N° 37. Une petite lampe d'argent d'un travail ancien. 

N° 38. Deux petiles croix d'or ornées l'une de grenals, 


í Un aulre don beaucoup plus précieux que Mme Jurien a fait à la sainte 
Vierge, c’est l'élablissement des filles de Sainl-Vincent-de-Paul qu'elle a 
fondé à Loreite. 
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l'autre d'émeraudes. — Un collier de grenats, puis des 
joyaux de peu de valeur matérielle, mais plus précieux 
peut-être aux yeux de Dieu que les plus riches offrandes. 
Ce sonl les dons des artisans et des pauvres. 

N° 39. Le nom de Man composé avec des diamants et 
des rubis, porté sur un croissant formé de cinq perles. — Uu 
collier de lonazes avec des pendants d'oreilles de même 
matière. — Plusieurs anneaux dont quelques-uns enrichis 
de diamants, des pendants d'oreilles, trois chaînes d’or dont 
une, enrichie de turquoises, porte un cœur de cristal orné 
de perles; etc. etc. 

N° 40. Deux antiques bannières, autrefois suspenducs à 
la coupole de la basilique, offertes l'une par l'Autriche, 
l'autre par la république de Venise, en reconnaissance de 
la victoire de Lépante ct dela prise de Belgrade sur les Tures. 
— Six magnifiques chandeliers de bois doré, avec la croix. 

N° 44. Une peinture sur toile représentant sainte Philo- 
mène. — L'’habit de noces du roi de Saxe, avec bordure 
enrichie de pierres précieuses , offert en 1828. 

N° 42, 43 et 44. Ces trois armoires sont vides depuis le 
pillage de 1797. 

N° 45. Des anneaux d'or, des médailles, des pendants 
d'oreilles et autres objets, tous offerts pendant le premier 
semestre de 1858. 

N° 46. Quelques joyaux et quantilé d'autres objets plus 
précieux par le sentiment qui les a fait offrir que par leur 
valeur intrinsèque. 

N° 47. Divers objets semblables à ceux du n° 46. — Des 
bracelets enrichis de pierres précieuses. — Une couronne 
offerle par unc dame du Pérou. — Un cœur en vermeil 
enrichi de turquoises, offert, en 1853, par une pieuse per- 
sonne de Bordeaux. 

N° 48. Deux vases de fleurs en coquillages, faits et don- 
nés par un chanoine d'Ancôue. — Deux instruments de paix 
irès-anciens. 

N° 49. Une lampo d'argent, donnée en 1858. 
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N° 50. Des cœurs, des colliers, des couronnes d'or, etc. 

N° 51. Une montre en or et une autre en argent. — Deux 
portraits en miniature. — Deux reliquaires d'argent en 
filigrane. — Un collier et une chaîne d'or. 

N° 52. Quinze médailles d'argent. — Une décoration 
d'ordre de chevalerie. — Des pendants d'oreilles et autres 
objets offerts pendant les années 1858, 1860 et 1861. 

N° 53. Deux manleaux courts à grains d’or, donnés par 
un chevalier de Malte. — Des pendants d'oreilles en or, 
enrichis de perles, etc. etc. 

N° 54. Un grand nombre d'offrandes plus ou moins pré- 
cieuses. 

N° 55. Au milieu d'une sorle de grand pavillon formé de 
plusieurs centaines de cœurs et autres ex-volo en argent se 
voit une statuette représentant l’immaculée conception et 
provenant de l’ancien trésor. 

N° 56. Un groupe de trois figures cn albâtre représen- 
tant le baptême de Jésus-Christ. 

N° 57. Un collier de grenats. — Des pendants d'oreilles 
en or. — Un:anneau d'or avec diamants, rubis el émeraudes. 
— Un coffret d'argent el autres dons offerts par des pèle- 
rins de Lorette. 

N° 58. Des anneaux et des croix d'or; des épingles enri- 
chies de diamanis. — Une pièce d'or à l'effigie du sultan 
Sélim, offerte par un religieux arménien, etc. etc. 

N° 59, 60 et 61. Une grande quantilé de colliers de 
corail, de boucles d'oreilles, d'anneaux, de médailles , etc., 
d'or et d'argent, que nous nous dispenserons d'énumérer, 
afin d'éviter les longueurs et les rediles. 

N° 62. Deux tabatières en argent. — Quelques colliers 
de grenals. — Un coffret d'argent. — Deux navettes en or, 
elc. elc. 

N° 63. Des chapelels et des colliers de corail et d'or. — 
Un cœur en vermeil. 

N° 64. Un vase formé avec des anneaux et autres joyaux 


offerts ‘par de pieux pèlerins. 
14 
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N° 65. Un tableau sur loile représentant la Nativité de la 
sainte Vierge. C'esl une œuvre remarquable du Schidone. 

Ne 66, 67, 68 et 69. Il nous faudrait des pages entières 
pour énumérer les objets d'argent, d’or, et les pierres pré- 
cieuses renfermées dans ces armoires. Nous mentionnerons 
seulement , dans la 66°, le saint nom de Jésus formé avec 
des anneaux d'or, et, dans la 69°, un vase également formé 
avec des anneaux d’or, comme au n° 64. 

Tels sont les principaux objets que renfermait le trésor à 
la fin de 1862. Voici maintenant la lisle des dons les plus 
remarquables offerts depuis celle époque. Nous la donnons 
telle que le gardien du trésor nous l’a transmise. 

1863. — Une petite croix de brillants montée sur or, 
suspendue à une. chaîne également d’or et entremêlée de 
brillants, offerte par une Française, M" Ray. — Une riche 
robe faite de petites lames d'argent brodées sur or, destinée 
à la statue de la sainte Vierge pour les jours de fête, offerte 
par deux dames de Turin. — Huit rangs de perles de di- 
verses grosseurs reliés entre eux par une agrafe d’or. 

1864. — Deux paires de boucles émaillées de pierres 
rouges el deux aulres joyaux. — Un anneau d’or à triple rang 
de diamants. — Un collier de belles perles, donné par un 
curé de Lodi. — Une paire de boucles d’orcilles ct une 
épingle d’or émaillée de rubis. — Une paire de boucles d'or 
el une épingle formée de quarante-trois brillants. 

1865. — Un anneau d'or avec des clous de diamants et de 
rubis. — Une épingle d'or formée d'une croix de diamants 
et d'émeraudes et d’un cœur de rubis, don d’une Polonaise. 
— Une paire de boucles d’or avec deux brillants. — Sept 
rangs de perles et des pendants d’oreilles en or, garnis de 
perles. 

1866. — Doux anneaux d’or avec brillant au milieu. — 
Une médaille d'or avec l’image de l’immaculée conception 
enchâsséc dans une gloire et une couronne, également d'or, 
ornée de rubis et de diamants et suspendue à une chaîne 
d’or, donnée par l’archevèque de Brindes. 
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VI 


REVÊTEMENT DE LA SANTA (ASA 


Sorlis du trésor, nous revenons, au-dessous de la grande 
coupole, admirer le revêtement de marbre qui recouvre, 
sans les loucher, les murailles de la Sanla Casa. 

Nous commençons par la façade occidentale, c'est-à-dire 
celle qui est tournée vers la grande porle de l'église. 

Au-dessus de l’aulel extérieur se voil la fenêlre qu'on 
appelle communément fenêtre de Ange. À droite el à 
gauche de cetle fenêtre sont deux bas-reliefs de François 
‘ie San Gallo, représentant l'un la Visitation, l’autre Joseph 
et Marie donnant leurs noms à Bethléhem. 

Au-dessus de la fenèlre se lrouve celle Annonciation de 
marbre que Vasari ne se lassait pas d'admirer. » Le Sanso- 
vino y a représenté l'Annoncialion de la Vierge avec une 
grâce si parfaite qu'on ne saurait rien voir de plus beau. La 
Vierge écoule avec la plus grande attention ce salut; l'ange 
esi à genoux, on ne le croirait pas en marbre ; il est vraiment 
tout céleste, et on dirait que de sa bouche sort l'Ave, Maria. 
Gabriel est accompagné de deux autres anges en plein 
relicf ; l'un marche derrière lui, l’autre semble voler. Deux 
aulres se tiennent derrière la maison, et sont travaillés à 
ce point que vous les diriez vivants et en l'air. Sur un nuage 
qui semble ne plus tenir au marbre, un groupe d'anges 
enfants souliennent Dicu le Père qui envoic le Saint-Esprit 
dans un rayon de marbre : ce rayon part de sa bouche, il 
est entièrement détaché du fond, el parail iout naturel, 
ainsi que la colombe, symbole du Saint-Esprit, qui repose 
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sur lui. On ne saurait exprimer la beaulé ni la finesse du 
travail d'un vase de fleurs, où André a déployé toute la grâce 
de son ciseau, ainsi que dans les ailes des anges, leurs 
cheveux, l'expression de leurs visages ct les draperies de 
leurs vêtements. En un mol; il a jeté tant de perfection sur 
celle œuvre divine, qu'on ne saurait jamais l'en louer 
dignement. El vraiment ce lieu sacré, propre maison de la 
mère de Dicu, habitée par son fils, ne pouvait recevoir uu 
plus bel ornement et une plus riche décoration que cette 
architecture de Bramante et ces sculplures du Sansovino. 
Revèlez-la de diamants et de perles orientales, que sont 
tous ces trésors en regard de tels chefs-d'œuvre !? » 

Le prophète Jérémie, à gauche de l’Annonciation , est 
encore un chef-d'œuvre du Sansovino; la Sibylle lybique, 
au-dessus, est de J.-B. della Porta. 

Ézéchiel, à droite, de Jérôme Lombard; la Sibylle de 
Delphes, de J.-B. della Porta. 

On connait l'oracle de Jérémie : « Le Seigneur a créé 


i Vasari, Vila di Andrea Sansovino, lib. TIL, part. ur. 
Il semble, dit un auteur, que Sansovino ail voulu reproduire, et il y a 
réussi, ces tercets de la Divine Comédie : 


Là règne un marbre blanc enrichi de sculpture, 
Telle que Polyclèle et même la nature 
Eussent été forcés de s’avouer vaincus. 


L’ange qui vint porter à la terre éplorée 

La paix, par tant de pleurs si longlemps implorie, 
El qui rouvrit le ciel où l’on n'arrivait plus, 
Etait figuré là, si vivant, si céleste, 

Si suave et si frais d'allilude cl de geste, 

Qu'il ue paraissail pas marbre muci el vain. 

On eût juré l’ouïr dire: Ave, car loul proche, 
Étail sculptée aussi la Vierge sans reproche, 
Qui du divin amour tient les clefs dans sa main. 
Son maïnlien exprimail si bien celte parole : 
Ecce ancilla Dei! que sur la cire molle 

Lo portrait qui s'imprime a moins de vérité. 


(Dante, Purgatoire, X,) 
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sur la terre un prodige nouveau : une femme renfermera 
un homme dans son sein !. » Voici celui qu’on attribue à la 
sibylle lybique : « Le jour arrive où le prince de léter- 
nité , éclairant la lerre réjouie, effacera les crimes des 
hommes. Il fera justice à tous. Le roi saint qui vit dans tous 
les siècles viendra se reposer dans le sein de la reine du 
monde ?. » 

Ézéchiel avait dit : « Je susciterai à mes brebis un pas- 
teur unique, qui les mènera aux pâlurages*.» La sibylle 
de Delphes : « Conçu dans le sein d'une Vierge, il viendra 
au jour sans le secours d’un père mortel‘. » 

Continuons par la droile le iour des saintes murailles. 

Sur le mur du midi : Malachie, de Jérôme Lombard : 
« Le soleil de justice se lèvera ë. » Au-dessus, la Sibylle 
de Perse : «Il sera engendré d'une Vierge mère... C'est 
d'une Vierge pure que ce grand Dicu prendra nais- 
sance ê. » 

Les Bergers à la crèche, par Sansovino, au-dessus d'une 
des portes qui donnent accès dans la Santa Casa. Aux angles 
supérieurs de celte porte, comme de toules les autres, sont 
les armes des Médicis. 

David, la harpe à la main el la tête de Goliath à ses 


1 Novum creavit Dominus super terram; fœmina cireumdabil virum. — 
Jerem. xxxr, 22. 
2 Ecce dies veniet, quo ælernus tempore princeps, 
Irradians sata læta, viris sua crimina tollet. 
Æquus erit cunctis; gremio rex membra reclinai 
Reginæ mundi, sanclus per sæcula vivus. 
Sibyll. Orac. a D. J. Opsopæo Brellano. Paris, 1599. — Voir à la fin de 
l'Histoire de Notre-Dame de Lorette, par le P. Caillau, l'analyse d’une excel- 
lente dissertation du P. Crassel sur l’authenticité des livres sibyllins. 


3 Suscitabo super eas pastorem unum qui pascal cas. — Ezech., xxx1v, 25. 


4 ©. + » + .« Virginea conceplus ab alvo 
Prodibil sine contactu maris. . 


5 Orictur sol juslitiæ. — Malach., 1v, 2. 


6 Virgine matre salus. . . . . . . 
Ille Deus casta nascetnr Virgine magnus. 
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pieds, par Jérôme Lombard : « J'établirai sur votre tròne 
le fruit de voire ventre'. » La Sibylle de Cume : « Alors 
Dieu fera descendre du sommet de l'Olympe un roi nou- 
veau, alors une vicrge sacrée nourrira de son lait le roi de 
la milice céleste ?. » 

Au-dessus de la porte qui mène au Santo Camino, l'Ado- 
ralion des Mages, ébauchée par Sansovino et terminée par 
Raphaël de Monle-Lupo ct J. Lombard. 

Le prophète Zacharie, de J. Lombard : « Voici que je 
forai paraître l'Orient mon servileur; voilà l’homme 
l'Orient est son nom”. » La Sibylle Erythrée : « Je vois le 
Fiis de Dicu «ui est descendu du ciel... Une vierge auguste 
de la race des Hébreux le donnera au monde... Il aura une 
vierge pour mère‘, » 

À la façade orientale : 

Moïse : « Le Seigneur te suscitera de ta nalion un pro- 
phèle comme moi 5. » La Sibylle de Sumos : « L'homme 
pourra toucher de ses mains le roi glorieux des vivants, 
ce roi qu'une vierge sans tache réchauffera dans son sein 
mortel 6, » 

Au milieu sont deux grandes sculptures superposées 
l'une à l'autre. Sur la plus basse sonl représentées les 
quatre Translations de la Sainte Maison; sur l’autre, la 
Mort de la sainte Vierge; les apôtres l'entourent; des anges 


1 De fructu ventris tui ponam super sedlem tuam. — Psalm. cxxx1, 11. 


2 Tunc Deus ce magno regem demiliel Olyinpo. 
Mililie mlernæ regem sacra virgo cibabit 
Lacte suo. . . .. 
Sybill. Orac., unde supra. 
3 Ecce ego adducam servum meum Orientem... Ecce vir: Orions nomon 
ejus. — Zach. n, 8; vi, Í2. 
4 Cerno Dei Natum qui se demisit ab alto. .. 
Hebræa quem Virgo feret de slirpe decora. .. 
Virgine malre salus. . . 


ö Prophelam de gente lua, sicul me, suscitabil Libi Dominus. — Deut., xvm, 45. 


6 Hunc poterunt ciarum vivorum tangere regem, 
Humano quem virgo sinu inviolata fovebit. 
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voltigeant dans les airs semblent attendre le moment de 
l'enlever dans da gloire, tandis qu’une troupe de Juifs cher- 
chent à dérober le précieux dépôl. Au-dessous deces sculp- 
tures on kil l'inscriplion suivante gravée par l'ordre de 
Clément VIII. 


« Chrétien étranger, qui, conduit par le vœu de la piété, 
êles venu dans ce licu, vous voyez la Sainte Maison de 
Lorelle, vénérable aux yeux de tout lunivers par ses 
divins mystères et par la gloire de ses miracles. C’est là 
que la très-sainite Vierge Marie, mère de Dicu, a vu le 
jour; là qu'elle a élé saluée par l'ange; là que le Verbe 
élernel de Dieu s'est fait chair. Transporlée d'abord par 
les anges de la Palestine à la ville de Tersalz, en Hlyrie, 
Pan du salut 1291, sous le pontifical de Nicolas IV; trois 
ans après, au commencement du règne de Boniface VIN, 
elle a passé, soulenue toujours par les esprits célestes, 
sur les terres d'Ancône, près de la ville de Recanati, 
dans un bois de celle colline, où, après avoir changé 
trois fois de place dans l'espace d'une année, elle a enfin, 
par un effel de la Providence, fixé iei son séjour depuis 
300 ans. Dès lors, la nouveauté d’un si grand prodige 
ayant frappé d'admiration les peuples voisins, et le bruit 
des miracles opérés dans ce lieu s'étant propagé au loin, 
toutes les nalions ont environné de leur respect celie 
sainte maison, dont les murailles, quoique posées sans 
fondement sur la terre, demeurent, après tant de siècles, 
solides et dans une parfaile intégrité. Le pape Clément 
VII l'a revèlue de loutes parts de cet ‘ornement de 
marbre, dans l'année 152$. Clément VHI a commandé 
d'écrire sur cette pierre une courte histoire de cetle ad- 
mirable translalion, l'an 4595. Antoine-Maric Gallo, 
cardinal-prèêtre de da sainte Église romaine, prolecteur 
de la Sainte Maison, a pris soin ‘de faire exécuter cet 
ordre. Pour vous, pieux étranger, vénérez religieusement 
la reine des anges et la mère des grâces, afin que, par 
ses mériles et par ses prières, vous obleniez de son 
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« aimable fils, auteur de la vie, le pardon de vos péchés, 
« la santé du corps et les joies de l'éternité.» 

Balaam : « Il sortira une étoile de Jacob, et un rejeton 
s'élèvera d'Israël!. » La Sibylle de Cumes, dans le Pont: 
« Humble en tout, il (le Fils de Dicu) choisira pour mère 
une vierge chaste À. » 

Sur la façade du nord: 

Isaïe : « Voilà qu'une vierge concevra et enfantera un 
fils, et son nom sera Emmanuel °. » La Sibylle hellespon- 
tique : « Un jour, dans mes méditations, je vis une vierge 
élevée, à cause de sa chasteté, à un sublime honneur. Le 
Très-Haul l'a jugée digne de cet auguste ministère; elle 
donnera au monde un rejeton éclatant d'une gloricuse splen- 
deur; car il sera vraiment le Fils glorieux du maître du 
tonnerre; il viendra gouverner le monde dans une profonde 
paix *. » 

Au-dessus de la porte qui conduil à la partie supérieure 
de la sainte chapelle, la Nativité de la sainte Vierge, com- 
mencée par Sansovino , continuée par Bandinelli et achevée 
par Raphaël de Monte-Lupo. 

Puis viennent le prophète Daniel : « Soixante-dix se- 
maines ont été abrégées, afin que l’iniquité soit détruite, 
et que le Saint des saints reçoive l’onction #; » et la Sibylle 
phrygienne : « C'est dans le sein d’une vierge que Dieu lui- 


1 Orietur stella ex Jacob, et consurgel virga de Israel. — Num. xxiv, 47. 
2 In cunctis humilis castam pro matre puellam 
Deliget. 
3 Ecce virgo concipiet et pariet filium, et vocabitur nomen ejus Emmanuel. 
— ls. vu, 14, 


$ Dum meditor quondam, vidi decorare puellam 
Eximio, castam quod se servaret, honore; 
Munere digna suo et divino numine visa, 
Quæ sobolem mundo parceret splendore micantem 
Progenies summi speciosa et vera tonantis, 
Pacifica mundum qui sub ditione gubernel. 


5 Septuaginta hebdomades abbreviatæ sunt, ut deleatur iniquitas et ungatur 
Sanctus sanctorum. — Dan. 1x, 24. 
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même a voulu faire descendre d'en haut son propre Fils 
que l'ange viendra annoncer à cetie auguste mère t. » 

Au-dessus de la porte où l'on entre dans la Santa 
Casa : le Mariage de la sainte Vierge. On admire surtout la 
figure si expressive du personnage indigné qui brise, en 
l’appuyant contre son genou, son bâton qui n’a pas fleuri. 
Le prophète Amos vêtu en berger, avec son chien à ses 
pieds: « Dans ce jour, j'élèverai le tabernacle de David °. » 
La Sibylle de Tibur : « J'ai pu montrer celte Vierge sainte, 
dont le sein concevra, dans le pays de Nazareth, celui qui, 
Dieu dans la chair, se fera voir dans les campagnes de 
Bethléhem ÿ. » 

Les quatre portes en bronze sont de Jérôme Lombard ; 
elles méritent d'être examinées, même après celles de la 
basilique. 

Sur la 1", au midi, sont représentées l'Incarnation el la 
Nativité du Sauveur; 

Sur la 2°, Adoration des Mages et Jésus parmi les 
docteurs; . 

Sur la 3°, la Flagellation et la Priċre au jardin des Oli- 
viers. La têle du Sauveur est usée par les baisers des fidèles. 

Sur la 4°, Jésus montant au Calvaire ct Jésus en croix. 

N'oublions pas que la plupart des artistes qui ont exé- 
cuté ces chefs-d'œuvre ont offert à la sainte Vierge Phom- 
mage de leur beau talent, et n'ont voulu recevoir aucune 
rétribution. 


1 Virginis in corpus voluit demitiere cœlo 
Ipse Deus prolem, quam nuntiat angelus almæ 
Matri... 


2 In illa die suscitabo tabernaculum David, — Amos. 1x, 414. 


3 «©. e e + Sanctam polui monstrare puellam, 
Concipiet que Nazaræis in finibus illum 
Quem sub carne Deum Bethlemitica rura videbunt. 
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VII 


INTÉRIEUR DE LA SANTA CASA 


La chambre de Marie mesure à l’intérieur un peu moins 
de trente pieds de longueur, treize de largeur, et à peu près 
aulant d'élévalion !. Dans le mur du côté du nord on voit 
les traces de l’ancienne porte murée. Près le celle porte esl 
la sainte armoire renfermée dans un buffet moderne; là 
sont conservés deux des vases qui servirent à la sainte 
Famille. Endommagés par la cupidilé sacrilége des Français 
qui, en 1797, les dépouillèrent de leur revêtement d'or, ils 
ont élé réparés ct recouverts, par ordre de Pie VII, d'une 
feuille de cuivre doré. Dans celte mème armoire se conserve 
une copie authentique de la leltre qu'écrivit l'évêque de 
Coïmbre en renvoyant la pierre enlevée à la Sainte Maison; 
cette pierre est scellée dans le mur méridional avec une 
petite barre de fer. Non loin de cette pierre est suspendu 
le boulet que fit déposer, en témoignage de reconnaissance, 
Jules IÍ sauvé par la sainte Vierge au siége de la Miran- 
dole. Au couchant, est la fenêtre de l'ange, garnie d'une 
grille en bronze. Au-dessus, est placée l'antique croix ap- 
portée avec la Sainte Maison. L'autel primitif, consacré 
par saint Pierre, est renfermé dans le nouveau; on peut le 
voir par le moyen d’un pelit guichet. 

Derrière l’aulel, est un espace libre qu'on appelle le 
Sanlo Camino , à cause de la cheminée placée dans le fond. 
Entre cetie cheminée et la porte, est un petit ‘enfoncement 


1 Les murailles ont 38 centimètres d'épaisseur. 
2 Voir page 82. 
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pratiqué dans lc mur, où l'on conserve un troisième vase ou 
écuelle que l’on fait baiser aux pèlerins. Ce vase est intègre, 
sa riche garniture d'or ayant échappé, par un heureux 
prodige, aux spoliations des armées républicaines. 
Au-dessus de la sainte cheminée, dans une niche aulre- 
fois toute d'or et parsemée de pierres précieuses, mais 
aujourd’hui décorée seulement d'arabesques en bois doré, 
on vénère l'antique statue de la Vierge sculptée en cèdre 
du Liban par saint Luc. Elle a 87 centimètres (deux pieds 
huit pouces) de hauteur. Les bijoux sans nombre dont 
l'avaient dépouillée les troupes révolutionnaires ont été 
remplacés par de nouveaux dons; For, les diamants, les 
perles brillent de loutes parts sur la têle, les vèlemenis ct 
les bandeleltes de velours qui décorent l'image sacrée. 
Nous n’entrerons pas dans le détail de ces richesses; ce 
serait un nouveau trésor à décrire. Tel joyau contient 140 
pierres précieuses, tel autre 265. Nous ne parlerons pas 
non plus des nombreuses lampes d'argent suspendues à la 
voûte , des deux bustes d'argent placés sur la grande armoire 
extérieure, dont l'un pèse plus de soixante-sepl livres, ui 
des cx-voio attachés aux murailles. C'est avec le cœur bien 
plus qu'avec les yeux qu’il faut visiter ce sanctuaire incom- 


parable. 


VIH 
SOUVENIRS DU PÉLERINAGE 


Voici les principaux objets de dévotion qu'on peul en:- 
porter de Lorette : 

4° Les croix, chapelets, médailles, images, etc., bénils 
par le contact des saintes murailles et de l’écuelle de l'en- 
fant Jésus. 
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a Des morceaux des voiles noirs dont on revêl la madone 
pendant la semaine sainte. Ces morceaux de voiles sont 
appliqués sur des images avec le sceau de la Sainte Maison 
el Ja signalure d’un des custodes. 

3° De la poussière que l'on recueille chaque fois que les 
seintes murailles sont époussctées. Elle esl enfermée dans 
un papier plié en forme de lettre ct scellé du cachet de la 
Sainte Maison. 

ke Des cierges bénits sur lesquels sonl peintes la Sainte 
Maison et la statue. 

5° Des écuclles de terre sur le modèle de celle de 
l'enfant Jésus, el dans la pâle desquelles on a mélangé de 
la poussière des saintes murailles. 


Nora. — À" Clément VHI a accordé à tous ccux qui visitent l'église de 
Lorctle une indulgence plénière. Clément IX, par un brel apostolique en date 
du 26 septembre 1701, a confirmé celle indulgence, eb Pa rendue applicable 
aux âmes du purgatoire. 

Clément VIH a également accordé à lous ceux qui font à genoux ic tour de 
la Santa Casa sept ans cl sept quarantaines d'induigence. 

% Pie VII, par un bref apostolique en date du 19 décembre 1806, a accordé 
aux custodes de la Sanla Casa la facullé d'atlacher aux crucifix el médailles 
des pèlcrins l’indulgence plénière pour l'article de la mort, el d'appliquer aux 
chapele{s l’indulgence de sainle Brigitte. au moment où ils sonl déposés dans 
l'écuelle de l’enfant Jésus. 

3 De Lorelte il faul moins d'une heure pour aller visiter la Bandirola, 
c'est-à-dire l'ancien bois des Lauriers où fut la première stalion de la Sainte 
Maison en Italie. Une autre visile, qu'aucun pèlerin de Lorelle ne peut se 
dispenser de faire, c'est celle du champ de bataille de Castelfidardo. A ceux 
qui sont avides de fortes émotions, nous conscillons de porter avec eux el de 
lire sur les licux mêmes l’admirable Oraison funèbre des martyrs de Castel- 
fidardo, par Mr Dupanloup. 


FIN 
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